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PRIVILÈGE GÈNE RAL.^ 


L OUIS PAR lA GRACE DE DlEü Roi DE FrANCE ET DE 
Navarre : A nos amcs & féaux Confeillets les gens tenans 
nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
H6ccl , Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs 
Lientenans Civils , & autres nos JuHiciers qu’il appartiendra , 
Saldt. Notre Academie Royale des Sciences Nous a très- 
humblement fait expofer,’que depuis qu'il nous a plû lui donner 
par un Réglement nouveau de nouvelles marques de notre affec- 
tion , Elle s'eft appliquée avec plus de foin à cultiver les Scien- 
ces qui font l’objet de fes exercices , enforte qu’outre les Ouvra- 
ges qii’Elle a déjà donnés au Public, elle feroit en état d’en pro- 
duire encore d'autres , s’il nous plaifoit lui accorder de nouvelles 
Lettres de Privilège , attendu que celles que nous lui avons ac- 
cordées en date du fix Avril mil fîx cent quatre vingt-dix-neuf, 
n’ayant point eu de tems limité, ont été déclarées nulles par un 
Arrêt de noue Confeil d’Etat du treize Août mil fept cent treize , 
celles de mil fept cent quatre , & celles de mil fept cent dix- 
fept, étant aufli expirées; & délirant donner à notredice Acadé- 
mie en corps , & en particulier , & à chacun de ceux qui 
la compofent , toutes les facilités & les moyens qui peuvent 
contribuer à rendre leurs travaux utiles au Public ; Nous 
avons permis & permettons par ces Préfentes , à notreditc 
Académie, de faire imprimer, vendre ou débiter, dans tous 
les lieux de notre obéiflànce , par tel Imprimeur ou Libraire 
qu’elle voudra choifir , Toutes Us Recherches , ou Objerva- 
lions journalières, ou Reiattens annuelles te qui aura été 

fait dans Us ^ffemhlées de notredite Académie Royale des Sciences ; 
comme aujfi les Ouvrages , Mémoires , ou Traités de chacun des 
particuliers qui la compofent ; 6' généralement tout ce que ladite 
Académie jugera à propos de faire paraître , après avoir fait «ara- 
miner Ufdits Ouvrages , & jugé qu’ils font dignes de l'imprtffion ; 
8c ce pendant le tems & elpace de Quinze Années confecuti- 
ves i compter du jour de la date defdites Préfentes. Faifons 
défenfes â toutes fortes de perfonnes , de quelque qualité & con- 
dition qu'elles foient , d’en introduire d’impreflion étrangère dans 
aucun lieu de notre obéilTance ; comme aufli i tous Imprimeurs, 
Libraires , Sc autres , d'imprimer ou faire imprimer , vendre, faire 
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vendre , débiter , ni contrefaire aucuns defdlts Ouvrais ci-de(Ius 
fpécifiés , en tout ni en partie , ni d’en faire aucuns Extraits , fbi» 
quelque prétexte que ce foit , d’augmentation , correâion , chan-< 
gemenc de titre , feuilles meme féparées, ou autrement, fans la 
permillîon exptelTe & par écrit de notredite Académie , ou de 
ceux qui auront droit d’Elle , & Tes ayans caufe , à peine de con- 
ftfeation des Exemplaires contrefaits , de Dix mille livres d'amende 
contre chacun des contrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers â 
l’Hôtel-Dieu de Paris, l’autre tiers au Dénonciateur; & de tous 
dépens, dommages & intérêts; â la charge que ces Prefentes 
feront enregiihées tout au long fur le Rcgiftre de la Compiu- 
nauté des Libraires & Imprimeurs de Paris , dans trois mois do 
la date d’icelles ; que l’imprelllon defdits ouvrages fera feite dam 
notre Royaume , & non ailleurs ; & que notredite Académie fe 
conformera en tout aux Réglemens des Libraires ; & notamment 
k celui du dixiéme Avril mil fept cent vingt-cinq ; & qu’avanc 
que de les expofer en vente , les Manuferits ou Imprimés qui 
auront fervi de Copie é l’imptellion defd. Ouvrages, ÜNOnt re- 
mis dans le même état , avec les Approbations & Certificats qui 
en auront été donnés ès mains de notre très-cher & féal Cne- 
valier Garde des Sceaux de France le Sieur Chauveun ; & qu'il 
enfera enfuite remis deux Exemplaires de chacun dam notre 
Bibliothèque publique , un dans celle de notre Château d.n Lou- 
vre , & un dans celle de nocreefit très-cher & féal Chetnjioc 
Garde de Sceaux de France le Sieur Chauvelin ; le tout ÿ peiae 
de nullité des Préfentes. Du contenu defquelles vous mandons 
& enjoignons de faire jouir notredite Académie , ou cenx -qui— 
auront droit d’elle & fes ayans caufe , pleinement & pailiblemenc , 
fans IbufFrfr^an*!!' leur foit fait aucun trouble ou empêchement: 
Voulons que la copie defdites Piéfentcs qui fera imprimée tout 
au long au commencement ou â la fin defd. Ouvrages , foie te- 
nue pour duemem lignifiée , & qu’aux copies collationnées par 
l’un de nos amés & féaux Confeillers & Secrétaires, foi toit 
ajoutée comme à l'Original. Commandons au premier notre Huif- 
fier ou Sergent de faire pour l’exécution d'icclles tous aéfes re- 
quis & nccefiaircs , fans demander autre permillîon , & nonobf- 
tanc clameur de Haro , Chartre Normande & Lettres à ce con- 
traires. Car tel efi notre plailîr. Donné â Fontainebleau le dou- 
zième jour du mois de Novembre , l’an de grâce mil fept cent 
trente-quatre; & de notre régné le vingtième. Par le Roi en lots 
Confeil. SAINSON. 
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Rtgiflré fur U Rtgiftrt Vlll. dt U Chamin RcyaU 6* Synü- 
c«U dts Libraires & Imprimeurs de Paris , num, 791, fol. 775. 
conformément au Réglement de I7ZJ. qui fait diftnfts ^ Art. IK. 
à toutes perfonnet , de quelque qualité 6r condition quelles foitnt , I 

autres que les Libraires & Imprimeurs > de vendre , débiter & faire l 

afficher aucuns Livres pour les vendre en leur nom j fait qu'ils s'en 
tUfent les Auteurs ou autrement , & à la charge dt fournir les Exem- !| 

plaises preftrits par l'Art. Cyill. du même Réglemeru. A Paris te ^ 

i S Novembre I7iq. G. Martin, Syndic. | 

L'Acid^mie Royale des Sciencei a cédé aux Sietin G. Mania , Coieoard 
fils, Sc Gurrin , l'alnd , Libraires à Paris, la jouilfaoce da Privilège gaufrai 
par elle obteou le la Novembre de la prdiêaie anode i7H- pour la Uif 
toirtt fie Mémoires de ladite Académie , depuis fin ésabltjfemctu en >666 , 
jufiues 6" compris l’année ryio.avcc les TatUs du Recueil entier de t Aca- 
demie ; cojnme aulfi pour le Recueil des Machines APpaouviES par la- 
dite Académie; le tout coDfbrmdmcm aux Deliberations, de aiofi que I 

U'edifs Sieurs en ont joui en vertu du precedent Ptivilege. Fait â Paris le | 

10 Novembre 17}+- ' 

Signé, Fontenells , Secreiairc perpétuel 
de l'Acaddmie Royale des Sciences. 

Regijlri fur le Regijlre VIII. de la Communauté des Libraires 6 r Impri- j 

meurs de Paris, page 778. conformément aux Rêglemens , Sr notamment à t 

[Arrêt du Confeil du i) Août 1703. A Pétrit l* vinp Notttttbre mil J'ept 
cent irlntt-qualrt. 

G . Martin, 

Syndic. 
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C ABE S TAN 

POUR 

L’USAGE DES VAISSEAU^ 

, ■ inventL " ' 

!pàr m. de la madeLain 


N 


■ t 




E Cabestan peut fervit fimple & à ■' 
lanterne. On le rend fimple en tirant la 
dent X du lieu a qu elle occupe dans la 
roue I î pour lors ce cabeftan n’engrene Fig. 1. ' 
plus , fie devient comme les cabeftans or- 
dinaires. 

Quand on veut plus de force on remet la dent X à la Fio. H,' 
rbue I, on garnit le tournevire fur la cloche G, fie pour' 

Jors la force ell multipliée comme i.à 2 ^. 

A ij 
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4 Recueil des Machines 

■ " ' Pour que ce changement de tournevire d'un cabeftan 
1 7 oa.J fur l’autre n’apporte aucun retardement , on prend la boffe 
Nf. rf8. à œillet R; Ton paffe cet œillet fut le tenon L de la clo- 
p — jÿ- che G, & l’on fait faire un tour à la boffe fur la cloche 
‘ G. L’on prend enfuite avec des garcettes la boffe R fur 
le tournevire en quelque endroit P ; & pendant que l’on 
vire fur cette boffe R , on largue l’aiguillette Q du tour- 
nevire; on dépafff le tournevire de deffus la cloche E; 
en le garniffant fur la cloche G, ôc quand il eft reguilletté 
comme en la ligure a , on largue les garcettes P de la 
boffe R , & par-là le tournevire fe trouve changé de ca- 
beftan , fans qu’on ait ceffé un moment de virer. 

Fio. rv. Si fur le bout S des barres du cabellan on met deux bri^ 

• coles V , qui puiffcnt traverfer comme un baudrier fur l’ef> 
tomac des Matelots , quatre hommes travaillant ainli fur 
chaque barre, favoir deux dans les bricoles, & deux fur 
la barre , feront plus de force que huit qui feroient fut 
toute la longueur de la barre. Ces bricoles fe dégarniffenc 
en levant la cheville S. 

Remarque; 

L’ellieu de ce cabellan , qui eft de fer , n'a que quatre à 
cinq pouces de diamètre , ce qui ne donne que très-peu de 
frottemens dans les étambrais , & fecilite beaucoup le vi- 
rage. L'on regardera peut-être ce cabeftan comme peu 
propre au virage des valllèaux , à caufe qu’il ralentit le 
mouvement, 6c qu’il eft quelquefois important de pouvoir 
■ ■ lever promptement l’ancre; il eft vrai qu’il y a des temps 
‘ & des lieux où le cabeftan ordinaire fuffit, 6c même doit 
être préféré au cabeftan à lanterne, parce que ce dernier 
travaille plus lentement; mais il y aoes occalions où le ca- 
beftan ordinaire ne fait pas affez de force , comme quand 
l’ancre eft enrochée ou qu’on eft mouillé dans un fond d’ar- 
gile , ou enfin lorfqu’un équipage fe trouve foible ; pour . 
lors il faut fe fervir de pouUes doubles, 6c de retour, donc 
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APPROUviÉES PAR L'ACADâMU, fô 

Vulâge eft encore plus lent & plus eçabanalTanc que çelui ==» • 
du cabellan à lanternet - • 1702.1 

NÇ.58.: 

EXPLICATION DU BAnS,,DU.;CASESTAN ^ 
à lamvnc, . 

A. (Jig. 2.) Premier pont. .... 

B. Second pont. 

C. Trolfieme pont , ou gaillard; 

D. Baux des ponts. 

E. Cloche du cabellan à lanterne. 

t 

F. Seconde clodie du cabellan à lanterne* 

.G. Cloche du cabelbui de force* 

H. Lanterne du cabellan. 

L Roue du cabellan de force. 

L. Tenon de bofle. 

M. Tête 11 l’angloife du cabeHan. 

N. Barre du cabellan. 

P. Tournevire* 

\ 

Q. iUguillette du tournevire. 


I 


I 
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oa-,. , K", fiôffe qui fert à changer le tournevue. 

. 68 ,' 

. — S, (■£ÿrAr)Chevilledu bouc des barreaducabeflanj 

V. iJ^g. 4;) Bficdfes'qid fervent à'vîrer Itf cabeflan. 

** ) ^cnc qui fe démonte de la roue du cabeilati 
de force. 



.tc' 


■ V):In3 j-'- I .« f 


.S'jv-T. J i-ü iucJI_ ,î 


wi. i.. - iT «î 


.n^r., Js3 nh -.'iV/ljifii.” ..'.i 
.nfiU'j f.j ;)1, . .Ci ■<[ 

«. i i 

f'ii/vjClDOr r.'i ::jj^lisn;r \ . 
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APPROUVEES PAR L’ACADiMlB. ^ 

t • 

C A 'B È S T ‘A 'N 

•. A 'L-ANTË’RN^^^ 

INVENTÉ , ■ 

PAR M. C) É B O Ü R G E S. 

L a première figure rêprélente Je cabeflao ordinaire 
dontlufage ell affez connu pour que le funple dé- 
tail qu’on en va faire, fufBfe. * • 

AB eft la partie du cabeftan qui eft fous le gaillard du 
vaiffeau , & B D l’autre partie comprife dans rehtrepont. 
On appliquera des barres a ces deux endroits, ob l’on place 
les hommes deliinés à le faire tourner. ■ ‘ * 

ti cabeftan à lanterne, dont la partie EFeftfem- 

blabie à la partie A B du premier. Le colet Fcft dans l’épaif- 
feur du pnn. Ar fon extrémité G dans la carUngue, de 
même que les cabeftans déjà en ufageJ i ‘ ^ ! 

Ce cabeftan ne différé donc des autres qii’en ce qu’il 
eft compofé d’une lanterne HI, dans laquelle engrene 
ime roue horizontale IL fixée à un fécond cabeftan M. 
Ceft fur ce cabeftan que 1 on garnit le cordage fur lequel 
Ion veut virer. Il eft clair que par ce moyen la force fera 
beaucoup augmentée; mws la lenteur fera auffi propor- 
tionnée. Ce cabeftan eft à peu-près femblable au précé- 
dent, & prefque fujet aux mêmes inconvéniens. Le temps 
eft fouvent trop précieux en mer pour fe fervir de fem- 
DlabRs machines , puHque quand un vaifTeau vient à 
chalfer fur des endroits dangereux , on eft obligé de cou- 
|>€i le cable, ne pouvant avoir le temps de lever l’ancre 


• lyo'a. 
•N»» 69, 


Fig. I. 


Fig. II. 
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^ I • CÜEIL DES MacAINES< 

ou^rlT? y rencontrent, & qui tendent à feire nlZ 

âmn! î”“ Ÿ ce qui pourroit arriver dai^ea 

Æ.Î ^ ;etteroit un équipage dans l'em, 

y aurgit des occafions où l’on pourroxc 

LJaï^f n,pportées^a;T 

beftan^ pr&édent de M. De La Madelainl U peut encore 

pour coucher L vailTeau 

t)lo^ « à-daut,pg manœuvres où U fàudroit em- 
ndceffaire*^^°^^ lorfque l’on aura tout le temps 

En c« dilFdrens cas il rdfulte pluHeurs avantaees. 

I. 11 augmentera la force de maniéré qu’il feudra les 

deux tiers moins de monde. ^ 

î'®“ **" vaifleau, ü fupprîmera le 

. virag,e dp 1 çntmpont , ce qui foulagera beaucoup l’équi- 
page, par le dérangement qu’on eft obligé de faire des 
canons jfic des cofires qui fe rencontrent dans le circuit 
barr^ ou 1 8 pieds de diamètre qu’il faut pour polèr les 

3 . On aura plus de fufée pou r entortiller le tournevire • 
par ce moyen onaiiucera beaucoup la manœuvre, cho- 
quant bien moms fouvent qu’avec l’autre. 

4. Les matelou ne feront plus en danger d’être blelTés i 

comme u arrive quand le linguet vient à manquer, ^ 


^ I , 
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POUR 


TIRER LES VAISSEAUX A TERRE, 

INVENTÉE 


PAR M. DU M É. 

) 

ABC font les cables qui tiennent au berceau qui porte Fio. I. 
le vailTeau fur la cale : ces cables font amarrés aux grolTea 
poulies ,1,2,3, qui font fuivies de’ quatre autres 4, J 
, 7; les deux moufles 4 , J tiennent aux ancres D , E , 
üu moyen des cables DG , EF, qui fe doublent dans l’op 
ganeau de l’ancre, & qui viennent enfuite s’amarrer à l’é- 
trope de la poulie. Les deux autres poulies 6 , 7 font en» 
core étropées aux moufles H I , dont les ufages feront ex- 
pliqués. 

Dans les fept poulies, i, a, 3,4, î, <î&7» P*®® 
le gros funin , qui après avoir fait tous les tours que l’on 
peut remarquer dans cette figure. Vient s’amarrer par fe* 
deux bouts aux chapes des moufles LM. Les rouets des r j 
fept grofles poulies doivent avoir deux pieds & demi 
de diamètre , & cinq pouces deux lignes d’épaifleur , lo 
funin qui paffe dedans ayant quinze pouces de gros ou de 
circonférence. •« 

Les fix autres moufles L , M , N , O , H , I, fervent à 
tirer fur les grofles poulies 1,2,3, , au moyen dn 

petit funin qui y paflfe. 

Les plus mnds rouets des moufles L, M, &c. , doi- 
vent avoir «ux pieds & demi de diamètre , & les plus 
|>eticsrouet8,c’efl-à-dire, ceux qui viennent vers l’extrémité 
U plus étroite de la chape , diminueront toujours de iu^ 

Rec. des Machines. Tome II, B 
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10 Recueil des Machines , 

— — pouces aulll de diamètre ; mais ils auront tous la même 
1702. dpaifleur, qui doit être de trois pouces deux lignes, le> 
N*. 70. funin qui leur feic ayant neuf pouces de circonférence. 

", — Ce funin après avoir paflé pluheurs fois de la poulie M 
dans la poulie N , de- la dans la poulie I , fes deux extré- 
mités P, Q le garnillent aux cabeftans à lanterne qui leur 
répondent, âc ces deux cabellans font fixés aux deux 
ancres 20 , 30 , qui leur répondent aulli, & qui (ont en- 
terrées à la partie la plus éloignée de la cale. Un funin 
fembiable palTe de la poulie L dans la poulie O , & de-là 
dans la poulie H. Ses deux bouts R, S vont pareillement 
fe garnir aux cabellans qui leur répondent, de Êiçon 
qu’u y a quatre cabellans de front correfpondans aux 

Q uatre ancres Aipérieures placées de la même maniéré j les 
eux autres ancres TV, font pour retenir pat leurs or- 
ganeaux les poulies dormantes O N, de même les grolTes 

Î oulies dormantes y, font retenues par les ancres 

), E. 

L’on voit que cette machine produira une force pro- 
portionnée aux retours des cordages multipliés , & que 
par fon moyen l’on peut faire de grands efforts. L’on don- 
nera le calcul de l’avantage de'ces fortes de machines dans 
une fembiable qui fera décrite à l’année 1705. 

Fi». JI. deuxieme figure repréfente le plan de la cale , com- 

polée de trois coulilTes AB, CD, EF: ces coulilTes 
doivent être de trois pieds de profondeur ; elles contien- 
nent des rouleaux dans une partie de leur longueur , tels 
que BG : ces rouleaux feront de neufpouces de longueur 
chacun, qui eft aulli à peu près l’ouverture de la coulilTe; 
& ils feront foutenus par leurs axes , pour plus grande fure- 
té , en quatre différens endroits , lavoir par les coulilTes, 
£c par deux autres bordagesqui régneront tout le long des 
Fie 111 . couBfles, comme on le peut voir parle profil de toute 
" la brgeur de la cale. C’eft fur les coulilTes AB, EF que 
portent les anguilles du bec , êc la cpulifle C D du tuiUeii 
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APPKOUVéE's PAR t’AcADlfUIE. Il 
porte une pièce propre à recevoir la quilledu valileau. Les bpp— i 
anguilles auront uo pied d’épaifioir, deux pieck huit pouces 170a. 
de largeur , & porteront fut leurs oàtds dediûanceen dif- N*'«<7Ô. 
tance , des rouets qui déborderont feulement d'un pouce , — — — • 
au moyen defquels les anguilles ne frotteront point contre 
les côtés intérieurs des coulilTes. 

La quatrième figure marque le profil de la cale (uivanc pi^. ly, 
la longueur , & donne par conféquent Ik pente , qui doit 
être de dix lignes par pied , afin que le vameau ne vienne 
point de trop loin. 

Lorfque l'on voudra donc tirer un vailTeau à fec > l'ap- 

E areil ordinaire fuppofé fait , c’ell-à-dire , le vaîffeau éu- 
li fur fon berceau , ce berceau faifiparlescablesA,B,C) 
l’on fera virer les quatre cabefians à la fois qui tireront fur 
les quatre cordages S, R, P, Q, au moyen de quoi le 
vaifleau montera le long du plan ; mais pour cela il faut 
obferver que tous les cordages foient bien palTés, & que 
la manœuvre foit conduite a propos } car il y a bien des 
inconvéniens & du rifque dans cette maniéré de tirer les 
vaifTeaux. 

I. On ne fauroic avoir trop d’attention à faire porter le 
vaifleau fur fon berceau , où il eil toujours en danger de fb 
renverfer. 

2. Les diflférens ébranlemens caufés par le travail, 6c les 
différens tours que le vaifTeau fe donne en cette fituation 
par rapport à fon poids , lui font fouvent prendre de &ux 
côtés , en altérant abfolument fa conftruâion. 

3. Si un funin vient à cafler, il peut réfulter beau- / 

coup d’accidens , tant pour le vaifleau que pour les ouvriers. 

4. Enfin en fe fervant de ces fortes de cabeflans à^n- 
terne , il efl vrai qu’on augmente la force , toutefois en 
perdant du temps proportionnellement ; mais aufli il efl à 
craindre qu’une des dents de la lanterne, ou de la roue 
qui la conduit , ne vienne à cafler , ■ ce qui produiroit le 
même effet que fi le cordage caffoit. 

Bij 
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i I' Cependant ces inconvdniens ne font pasiâns remedei 
170a. puifqae l’on Cs fert tous les jours d’une manœuvre à peu 
N”.7 o. pièsfemblable pouxlemêmeufage. ’ 
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170a, 
No. 71. 


“T ’On'fuppofe ïcî qu’il feille élever de î’eau d’une riviere 
] I , par lemoyerv de fcjn'coutant , & que pour y parveiüç 
ôn'empibie cèttè machine. On commencera par faire d’un 
côté ou de l’autre de la riviere un réTervoir AB C , fur les 
tiqrds duquel on établira une plate-forme DE, percée dans 
'coûté’ fpn épàiireür de deux trous ronds pour y j;eceyoix lef 
deux corps dé pompe F , G, qui doivent tremper dans 
léfetVpîr ^ CCS pompes n’ont rien de particulier , & fonç 
garnies de foupapes , comme on le voit en profil dans la 
figure 2. „ _ , , 

' Un bâtis conftruit fur cette plate- forme entrq les deuj| 
Coi^^ de pompes contient pn chaflis H‘I , doii^ lés 
qui le forment font'mobitès autour des chevil|es qui l’af» 
fembietit à KS quatre angles.' Dans lé milieu du grand côté 
M I , efi une portion de roue dentée , au centre de laquelle 
êft une cheville. Il y a line autre cheville femblable au mi- 
lieu de l’autre grand côté HZ, fie ces deux grands côtés 
étant (çmblables^, les deux chevilles ferviront.de fufpen- 
fion au chafUs ^ c’eft-à-dire, que cpchaflts feraâlTujetti auj( 
inontàns N, O aux deux points P, Q, autour defquels 
il peut fe mouvoir verticalement. 

Au milieu de' chaque petit côté , comme MH , eft fixé 
ùh bras R S qui tient là ûge dn pifioû de la pompe F : il en, 
fift de même de ràutxè coté. .j ’ ^ / ■ .1 


Fio.I. 


Fio. II. 
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wii . ■ " ■■» ^ , Cette macbiae eft mife én mouvement pat. la. roue .T^ 
. 1 702. conftrukc à l’extrémité la plus éloignée de la plate-forme. 
N°. 72. Cette roue préfente Tes aubes ou palettes au courant , fie 

' — eft foutpne p^ fon frbre aux d$u;c mçrntans.dv |}âtis V : à 

l’endroit de cet arbre qui répond au chaflis,on fixe une roue 
X à demi dentée, fie qui dai^PfaVévolution engrene dans 
la portion de roue dentée , pratiquée au milleudu 
ce qui lait bailTei un cfité du bhaŒs, fie élevet l’autre , fie 
par conféquent afpirer une pompe , fie refouler l’autre. Le 
chaflis revient en K>n premier état par le moyen d’un poids 
appliqué en 1 , qui, lorfque ce côté eft élevé par le mour 
vement de la roue , fit que cette roue n’engrene plus ,’ oblige 
ce côté de defeendre , fie le âifant refouler, l’autre côfé re*. 
, monte fie afpire. , ' 

Fie. T II. Carfi l'on conçoit le chaOls H I mobile autour des quatre 

Î (oints enfemble fur les deux points P,.Qj 

orfque laToue X tournera de X en "W, fie qu’elle ‘engrè- 
nera au côté fupérieur du challîs , elle fera afpirer le pif- 
ibn'dù côté I , fie' refoule! celui qui tient au bns R S ; 
mais quand cette roue viendra à fa derniere dent , elle 
cefTera d’engréner,. fie alors n’agiftant plus fur le challis, 
■ le poids I qui avoir été élevé retombera fie fera refouler le 

{ >inôh qui tient au bras IZ , enforte que dans ce fécond cas 
è'diafus prendra la fituatioh i i m h ^ jufqu’à' ce que la 
roue demi - dentée ayant achevé fa révolution , vienne 
à engréner de nouveau vers Q , fit ainfi de fuite : en- 
forte que chaque pifton afpirera fie refoulera alternatî* 
vement. '‘H 

La méchaniqüe employée dans cette machine n’eft point 
nouvelle; elle fe trouve dkns Ramelli,'fic rappliçation 
que l’on eh fait ici n’eft point afléz. avantàgeufe pour pro- 
duire de grands effets. De plus il faudra un puiffant mo- 
teur pour la faire agir : les grands ffottemens qui s’y ren- 
contrent,- joints à la péfanteur de la matière qui la compofe/ 
en rendront les mouvemens durs. ' ' ' 


Digitized by Google 





infiiwryw'i: "ij 




Digitized 6y Google 


Digitized by Google 


AfPHOüvéEs PAR :l’âcad£mie. If 


X)O(M}OÜKMXXÏOl0œs(XX)O(X}(X^XX * 702 . 

N». 72. 

VIER ~~ 
Â ROUE dentée; 

INVENTÉ 

PAR M. DE LA GAROÜSTE; 

E grand levier AB a fon point d’appui en C , au- Fig. I. 
deflbus & au-deflus duquel font deux pattes ou pieds 
de biche D, £, mobiles autour de leurs doux. Cespat- 
tesfbntchacune appuyées fur un desfulèaux de la lanterne 
F. A l’autre extrémité de l’arbre de cette lanterne eû ua 
pignon G qui fait tourner la roue H avec| fon| arbre I , 
autour duquel s’entortille la corde attachée an fardeau que 
l’on veut tirer ou lever, félon la Htuation de la n}a- 
çhinc. , 

. Le mouvement de cette machine vient de la force im- Fi c. IL 
primée fur la roup F , produite par l’impullion du levier 
A B, auquel unepuiflance appliquée en A fait faire le che- 
min L M , L N. L’aélion de la patte D fe fait fuivant l’arc 
LM} elle pouffe par conféquent b roue F ; cette patte é> 
chape au fufeau quelle pouBbiten farfànt revenir le brasdu 
levier de M vers L } alors le bras du levier fe trouvant per- 
pendiculaire It l’horizon , rimpulfion de la patte E fe fait 
en faifknt parcourir au levier le chemin LN; La patte D 
échappe le fufeau r, & remonte fur le fufeau S , qui eft en- 
fuite pouffé en faifant revenu le levier de N en L ; & ainfi 
des autres. 

: . . ü •- 
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i70i* Calcul de la force de la Machine. 
N°. 72. . .1 

- Si l’on fuppofe la puiflance agiflante fur la lanterne pat 

une ligne paralleJp à l'horizon , la puiflance fera i la réfif-: 
tance du fardeau y comme le produit du rayon du pignon G, 
multiplié par le rayon du treuil I , ell au produit du rayon 
de la lanterne F , multipliépar le rayon de ht cous H i mai» 
fa puiflance eft appliquée a l’extrémité A du levier : ainli 
elle diminuera ôc augmentera fuivant la détermination 
qu’on lui donnera ; car ce levier change de nature alterna^ 
tivçment} c'eft-à-dire, qud eft tantôt dç la première, 6c 
tantôt delà IbcOnde e^ece. Par exemple, lorfque la puil^ 
fance appliquée en A fait décrire au levier l’arc L M^cette 
puiflfance fera à la réflftance comme ci iCA, levier de la 
première efpece. 

Lorfque ce même levier revient deM en-L , & qu’il 
eft enfuite pouffé de L en N , en ce cas la'puiffance fera à 
la réfiftarice comme CT à C A, levier de la fécondé 
tfpece. ' :i. 

En nombres, on fuppofe cette puiflance de 28 livres 
appliquée direâement a la lanterne F : -cetre lanterne 
égale à la mue H, & de 14 pouces chacune de rayonj 
le pignon & le treuil aufli égaux , de 5 pouces chacun de 
rayon ; la puiflance fera à la réfiflance du fardeau comme 
P efl à Ip5; mais par rapport au levier , fuppofant que C B 
îbit à CA, comme 1 à 28 ; une livre en A, fuivant l’arc 
LM, eq tiendra donc tfop ? en équilibre , & fuivant l’arc 
LN pour l’aôion dç la patte E, ce fera comme CT à 
C A , qui efl comme 2 à 28 : il faudra donc un effort dou- 
ble, c’eft-à-dire , que deux livres en N feront équilibre avec 
une réfiflance égale à ce qu’une livre en M faifoit , qui eft 
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AUTRE LEVIER~ 

A ROUES DENTÉES, 

INVENTÉ • 

PAR M. DE LA GAROUSTE. 

L a lanterne A porte un rochet B qui lui eft fixé, P*-*^*^®* 
garni d'un cliquet I pouffé par un reffort. A l’ex- p,o ‘ 
trêmité oppofée de l’arbre de cette lanterne eft un pignon & n. 

C qui engrene dans une roue D , à l’arbre de laquelle 
eft un fécond pignon E qui mene la roue F fixement at- ‘ 
tachée à l’extrémité du tambour G , fur lequel roule la 
corde attachée au poids. Le petit rouleau H eft pouf di- 
minuer le frottement de la corde. Deux leviers tels que 
b d Cy dont le centre de mouvement eft en e, fervent à 
faire mouvoir la machine , aü moyen de deux crochets qui 

Î ’ font adaptés , & qui peuvent fe mouvoir fur les doux qui 
es affemblent : ils prennent alternativement les fufeaux de 
la lanterne , dans laquelle ils tombent par leur propre poids ; 

6c étant tirés en avant , ils feront tourner néceffairemenc 
la lanterne y 6c par conféquent tout le rouage qui attirera 
le fardeau. 

Cette machine a beaucoup de rapport au levier de M. 

De La Garoufte ; elle n’en différé que dans le nombre des 
roues dentées qui fe trouvent ici augmentées; mais auffi la 
pofition des leviers n eft pas fi avantageufe que dans la pre- 
mière machine. Voici le calcul de l’avantage qui fera voit 
de quoi elle eft capable. 

Rtc, des Machines^ C 
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1702. 

N». 7j. 

Si la puiHance agllToic direâetnent à la lanterne par 

une diieâion horizontale , la puiHance feroit à la ré- 
HHance du fardeau , comme le produit fait du rayon 
^ du pignon C , du rayon de l’autre pignon E , & du rayon 
du tambour G ^ ell au produit fait du rayon de la lan- 
terne A , du rayon de la roue D , & du rayon de la 
roue F. Suppofant la puiflance de yo livres, la lan- 
terne A & les deux roues D , F, toutes trois de 12 pou- 
ces chacune de rayon , les pignons C, E, chacun de y 
r pouces , le tambour Gde p pouces auHî de rayon, nous 

aurons cette proportion P. R : : yo. 3 8.^; mais la puiflance 
agiflant à l’extrémité b du levier , elle augmentera en force 
dans la raifon àt ed^tbx 01 cd étant à eb comme i à 4, il 
s’enfuivra que la puiflance ne fera que la quatrième partie 
de l’effort qu’elle faifoit à la lanterne ; donc en ce cas 
P.R ; ; 12 î. 384. 
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1702. 

LEVIER A ROCHET,iÎ2î: 

INVENTÉ 

PAR M. DE LA GAROUSTE. 

A B eft une roue taillëe en forme de rocher, au centre de PtANcui 
laquelle eft fixé un cylindre C, qui fe peut mouvoir avec le UI. 
rocher fur fes deux pivots foutenus par un bâtis D E. Un 
levier F G H mobile au point G , & qui eft ici dans une 
fituation horizontale, fait mouvoir le rocher , & par con- 
fcquent le treuil qui lui eft attaché par le moyen' de deux 
étriers IL, MN. Car ces étriers qui font mobiles aux 
points I , M, font tellement difpofés , & prennent les dents 
du rochet de telle maniéré , que haulfant & baiflant fuc- 
ceftivement les bras du levier, iis feront tourner le rochet. 

L’un des deux étriers tend toujours à tirer à lui le rochet , 
tandis que par ce mouvement l’autre échappe à la dent qu’il 
avoir prife , & en reprend une autre. Par exemple , fi l’on 
abailTe l’extrémité H, l’étrier IL tirera en en-haut le ro- 
chet, & le fera tourner fur lui-même , fi enfuite on éleve 
ce bout H en abattant le bout oppofé F, fuivant les 
arcs F éc A H , ce fera le fécond étrier M N , qui 
fera tourner la roue , pendant que l’autre tombera pat 
fon propre poids , & prendra une autre dent du rochet 

f )our le faire mouvoir de quelque côté que l’on agite 
e levier. Le poids P eft le fardeau que l’on veut tirer, 
fous lequel l’on place des rouleaux pour en faciliter le 
tranfport. 

C ij . 
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F E N E T R E — 

DE MENUISERIE 

> 

GARNIE D’UN CONTREVENT, 

INVENTÉE 

PAR M. GODEFROY. 

L a fenêtre AB CD eft garnie de chaflls à verre? Fie. I. 

elle ne différé des fenêtres ordinaires qu’en ce que ^ 
chaque côté du contrevent , comme E F G H , au lieu 
d’être d’une feule piece , eft brifé en 5 parties fuivant 
fa largeur , & affemblé par des charnières qui permettent 
*aux pièces de s’appliquer les unes fur les autres. Ce con- 
trevent eft adapte au chaflis même A B C D , & non en 
dehors de l’embrafure y comme les contrevents ordi- 
naires , de maniéré que chaque brifure n’étant pas plus 
large que l’épailTeur du mur qui forme la fenêtre, le 
contrevent étant plié peut être ailément logé en dedans , 
où il eft retenu par un boulon fcellé dans le mur, & qui en- 
tre dans des trous L,L, pratiqués aux brifures lefquelles font 
enfuite retenues par une clavette : un fécond boulon M 
fixé en dehors fert à la fermeture des contrevents qui 
s’affemblent alors en feuillure. Un femblable boulon eft 
fixé pour le même ufage à la partie inférieure de la fenêtre. ' 

Ces boulons entrent de même que ceux dont on a parlé ci- 
deffus, dans des trous ronds G , G, faits aux extrémités de 
la derniere brifure. 

Voici la maniéré dont ces contrevents s’ouvrent 6c fe 
ferment. 
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^ I — Si l'on veut ferraet la fenêtre avec les contrevents,, 
1702. on dégagera les brifures 2, 5 , 3 4 , du boulon I ; 
N".?}', enfu^te on appliquera la partie 2, 3 , fur l'épailTeur du 

■ murj après quoi les deux autres jwties ? , 4, 4 , 5 fe 

Fio. lU. trouvant aü niveau du dehors , on redreilera ces deux 
mêmes parties, dont la dernierÇ 4, f , fejra retenue par le 
boulon M.O’eH la même méchanique pour l’autre côté du 
contrevent, qui cft femblable à celui - ci. La fenêtre fer- 
mée eft rcpréfentée par les chiffres 5,7,M,8,p, ôcle 
contrevent fe trouvera arrêté par la clavette du boulon M. 
Lorfque l’on voudra ouvrir le contrevent, & le ferrer , on 
le dégagera en tirant les clavettes des boulons M ; enluite 
on fera rentrer les deux côtés que l’on appliquera contre le 
Qiur , en affujettiffant ces côtés contre les murs de l’em- 
brafure où ils feront arrêtés par les boulons 1 1 , ôte. , qui y, 
font fcellés. 

Si cette efpece de contrevent coûte plus à conftruire , 
il eft aufli plus durable Ôc plus commooe que les contre- 
vents ordinaires qui font pofés en dehors , ôt fujets aux 
injures de l’air : outre qu’ils font plus difficiles à ouvrir ôc 
à fermer , fur-tout lor^iu’ils font expofés à de grands vents 
qui les appliquent fortement contre les murs , ôc qui obli-p 
gent de paffer la moitié du corps hors de la fenêtre poux 
les pouvoir fermer , ou arrêter rorfqu'Us font ouverts ; ils 
font auffi plus fujets à fe défaire des tourniquets qui les re- 
tiennent, ôc par conféquent font fbuvent Wctus ôc briiés 
par le vent : celui<i n’eft point fujet à tous ces ioconvé- 
niens, puifqu’U peut fe plier ôc être renfermé dans un petit 
volume, où 11 eft pai&icemeiu affujettû 
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yik^yoiy^KXioii^^ 

PARAPETS TOURNANSv— 

i. l .• l:- 1 .. . ■ 

PROPQSÉS 

c . ...J .' ; ! 1 J { - ^ 

PAR M. DE BARVILLE.- ' 


-A B C D repréfente l’efcarpe d’un foffé ; C D eft fuppofé Fio, I. 
le cordon : fur ce cordon on fubiUtue à la place des para- 
pets ordinaires d’autres parapets i x 3 > peuvent 
s’élever fie s’abattre, de forte que le front d’une fortifica- 
tion fe trouveroit revêtu d’un parapet confiruit par parties , 
dont chacune , comme E F G H, eft compofée de plufieurs Fie. II. 
madriers fort é^s , fie recouverts de lames de fer. Sur un 
des longs côtés de qe reâangle eft^pratiqué un arbre IL 
garni de trois pointe^ de fer. Cet arbre tient au parapet 

f ar deux pitons tels que N , qui ^nt folidement attaches à ■ 
épaifleur de ce même pappet, de maniéré qu’il peut tour- . 
ner fur les points I , L. . * 

Le long des petits côtés FH , F G , font pratiqués des 
pieux P G , E H , armés de pointes de fer : ils lont afiujettis 
par d'autres pitons R , G , dans lefquels ils peuvent fe mou- 
voir horizontalement. 

Chaque portion de parapet étant ainfi confiruite , voici 
comme on les appliquera. On fixera les trois pointes de 
l’arbre I L dans un parement de pierre, où elles doivent 
être bien fcellées ; on pratiquera des trous dans le même 
parement, dont chacun répondra direâement deifous fon 
pieu , fie lorfque l’on voudra faire tenir les parapets de- 
bout , on les relevera ; enfuite on fera couler les deux 
pieux qui font à lès côtés dans les trous qui leur répon- 
dent : ces deux pieux le tiendront en cet état comme on 
^ ^ 
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. le volt dans la première figure. Quand on voudra les abat- 

-"17027 tre , on retirera les pieux , & le parler retombera. 

• No. 7^. r l)e iè(nblables parapets peuvent fervir dans les chemins 
^couverts au lieu de uraverfes , quoique moins (urs £c 
^moins folides. Ils pourroient encore être utiles par-def- 
fus d’autres parapets, ou dans des lieux où l’on craint des 
furprifes , ou enfin pour fermeture dans des endroits de 
foities. ^ J ' 






J ■ 

MACHIM 5 


Diait:.--.-; by G--;OgIe 



Digitized by Google 


APPROUVÉES PAR l’ÂCADÉMIE. 


25 


*70». 

MACHINE ™ 

POUR 

REMONTER LES BATEAUX, 

INVENTÉE 

PAR M. MARTENOT. 

C Ette maniéré de remonter confifte à rdièrvet à l'ar- Fio.I, 
riere du bateau une chape A, dans laquelle entre 
l’extrémité d’un brancard A B , qui fe peut mouvoir libre- 
ment autour de la cheville qui l’aflemble : ce brancard doit 
defcendre profondément dans l’eau , & porter une roue 
C D qui tourne fur fon axe. Aux bords de cette roue font 
fixées des griffes de fer CE , DF , entre lelquelles font auflî 
fixées des fourchettes de même matière , & pofées à dif- 
tance égale l’une de l’autre. 

Sur le derrière du bateau eft pratiquée une foconde roue Fw. II. 
verticale GH, placée dans le même plan que la première j 
cette fécondé roue eft pareillement garnie de fourchettes 
de fer, & porte a fon centre un treuil I foutenu par 
deux montans , dans lefquels ce treuil peut aifément 
tourner. 

Ccttc conftruaion étant donnée, en voici la méchanique. 

1 . Il faut paffer une chaîne fans fin , dont les maillons s’en- 
gagent fur les fourchettes des deux roues. 2». Le brancard 
de la roue CD doit être alfez long pour traîner dans le fond 

d une rivière. 30. Ce brancard doit fe mouvoir librement 
autdur de la cheviUe qui le tient au bateau, afin que la 
A«c. des Machines. ToME II. D 
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Toue traînant dans le fond J ellepuiflfe obéir aux inéga* 

1702.^ lités du lit de la riviere. Cela pofé^on appliquera des 
N*». 77. hommes au treuil I , pour le faire tourner , enfemble la 

roue GH ; c’ell-à-dire, que le treuil tournant de L en /, la 

roue tournera dans le même fens , ce qui ne pourra fe 
faire lâns que la grande roue CD, où les maillons de la 
chaîne fe trouvent engagés, ne tourne aulli du même fens , 
deEene, oudeF en/.' Cette roue circulant ainfi, les griffes 
' qu’elle porte enfonceront fuccelfivement dans la vale , & 
fuivant l’Auteur formeront autant de points fixes qui em- 
pêcheront le bateau d’obéir au courant , tandis que l’on 
continuera d’agir & de tourner le treuil du fens qui a été 
dit; mais parce que ces points fixes remonteront toujours 
de plus en plus contre le cuui«uu , cc mouvement fe com- 
muniquera au bateau , qui par ce moyen remontera : mais il 
y a apparence que ces griffes, au lieu de devenir des points 
fixes, ne feront que labourer; c’eft pourquoi cette ma- 
chine , comme l’a dit l’Académie , e(l ingénieulè j mais de 
peu d’uiàge. 
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>(X=)OCX}OÛê(:X3O0O0i^ 

CARABINE ÈRISÉE — 

POUR 

METTRE A L’ARÇON DE LA SELLE, 

J N VENTÉE 


PAR M. DE LA CHAUMETTE. 

L À carabine A B C D fe brife en B 6c en C. La partie 
A B eft jointe à la partie B C par tine charnière B. 
La partie CD, qui n’efi qu’un bout de canon, fe joint à 
la carabine par une monture, de même que les bayonnettes 
fe joignent aux fufils ordinaires. Une efpece de verrouil à 
reflbrt fert à unir la croiïe avec le relie du fut; de maniéré 
que la crofTe en étant dégagée , la panie A B fe rapporte 
fur B C , 6c C D fur la même longueur de B C , enfone 
que la carabine entière n’occupe que le volume E. Si l’on 
fuppofe cette longueur être d un pied 6c demi , on aura 
une carabine toute montée de quatre pieds 6c demi. 
La platine eft aufll brifée; il n’y a que la partie F G 
de la platine appliquée fur la croflTe qui renferme les ref 
forts qui font mouvoir le chien. La noix H ell à l’ordi- 
naire. Le grand reflbrt I ell en - delTus , 6c contient dans 
fon intérieur le relTort de la gâchette K ; l’autre *par- 
tie L de la jpladne qui porte la batterie ell appliquée 
fur 1 autre coté du fût ; cette partie ne contient rien de 
nouveau. 

La crolTe fe fixe avec la platine au canon par le 
moyen d'une targette M pouUée par un reflbrt N qui 
ell enfermé dans le fut. Cette targette qui a un bifeau 

Dij 
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■ . ■■ P, entfe dans une efpece de gâche faite dans l'épaiffeur R 

J 702. de la fous-garde , de maniéré que l*un l'autre s’imilfenc 
N?. 78. enfemble parfutement: 
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ÉPROUVETTE 

A POUDRE, 

PROPOSÉE 

PAR M. D U M É, 

OFFICIER D’ARTILLERIE. 

O N fait qu’il y a des poudres qui font de plus grands 
effets les unes que les autres. Pour connoître la 
force des différentes poudres , on pourra fe fervir d’un 
tuyau quarré & recourbé, teiqueACDBFGHE, dont 
le bout CD fera bouché, & l’autre GH fera ouvert; 
après avoir établi ce tuyau dans une piece de bois qui lui 
fervira de pied, de maniéré que le côté AB foit bien 

f erpendiculaire , on y mettra de l’eau à la hauteur que 
on voudra, après quoi on mettra un pouce cube de 
poudre dans l’intérieur de la vis M , de maniéré qu’elle 
ne puiffe pas tomber dans le tuyau ; ôc après avoir bien 
fermé cette vis , on la chauffera affez pour que la poudre 
prenne feu, & dilate tout l’air qu’elle contient; cet air qui 
ne trouve point d’iffue , preffe l’eau fit la chaffe hors du 
tuyau pat l’ouverture GH, & la poudre qui en chaffera le 
plus fera fans difHculté la plus forte ; & comme chaque 
rang NO contient loo pouces cubes, l’on pourra dire 
qu’une poudre aura chaffé trois ou quatre mille pouces cu- 
, bes d’eau , plus ou moins. Par exemple , fi on a rempli le 
tuyau jufqu au haut du goulet NNOO , ôc que l’eau après 
l’expérience ait baiffé jufqu’au rang où eft marqué 2000, 
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'36 Recueil DES Machines ' 
l'on conclura qu'un pouce cube de poudre aura ddplacij 
4000 pouces cubes d eau , parce qu'il en faut doubler le 
nombre , à caufe que ce qui relie d’eau dans le tuyau s'é- 
tant remis deiiiveau) aura perdu apoo pouces^ çubes^de 
chaque côté. 

La réglé RS fert à jauger le tuyau après l’effet de la 
poudre, afin de connoître-la ^quantité d’eau 'qui a été 
déplacée. 


Digilized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



APPROUVÉES PAR l’AcADÉMIE. 3ï- 

XX30C)0(}iCX:X}0CX5i(X)iCX 

MACHINE 

POUR 

REMONTER LES BATEAUX, 

PAR M. DU QUE T. 

C Ette machine eft formée de deux bateaux A, B liés ï* 
enlèmble à leurs extrémités par les traverfes CD, 

EF; ces deux bateaux étant retenus dans la riviere à un 
pointfixeP.Uneroue à vannesGHpoféeentreles bateaux, 

& dont l’arbre porte fur les bords des mêmes bateaux, pré- 
fente fes ailes au courant qui la fait tourner ; car l’arbre de 
cette roue eft pris par des colets qui lui permettent de tour- 
ner librement fur elle-même. A 1 eYfrêmitd L. de l’arbre eft 
fixée une poulie, fur laquelle pafle un cable MNO, dont le 
bout Meft attaché au bateau chargé, & l’autre bout O tient 
à une efoece de petit batelet dont on expliquera l’ufage.Les 
colets dans lefquels tourne l’arbre font garnis chacun du 
côté du tirage d’une roulette R , contre laquelle ce même 
arbre eft appuyé, ces roulettes font pour exclure unefar- 
tie des frottemens, qui par ce moyen deviennent moindres 
du côté de la charge. Il faudra obferver que la rainure faite 
dans l’épaifleur de la poulie autour de fa circonférence, & 
dans laquelle pafle le cordage, foit coupée en couteau/ 
pour que le cordage s’y engage toujours , & ne elilTe 
point. 

La deuxieme figure fert à faire voir les ailes areboutées r,. „ 
les unes aux autres , la maniéré dont l’arbre appuie fut la 
roulette J & enfin comme quoi le cordage pafle fur cette 
poulie. 
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■ -■ Voici la méchanique , ou l’ufage de cette machine.' 

1 70a. Soi^le bateau X propofé à remonter; on attachera ce 
80; bateau au cable qui paue fur la poulie ; à l’autre bout de 

■ ■ ce cordage tient le petit batelet bien lefté. On lâchera le 

frein qui doit retenir la roue y & elle tournera naturelle- 
ment par la force que le courant lui imprime. Le grand 
bateau montera donc nécellairement pendant que le pe- 
tit delcendra. Le bateau étant arrive à la machine on 
arrêtera la roue, & ce même bateau fera détaché à cec 
endroit, & attaché à un fécond agent femblable â celui- 
ci , fixé à une longueur de cable au - delTus. L’on voie 
donc que le cordage ne fait que paflerfur la poulie fans y 
faire aucun tour , & que le petit oatelet O fert tout enfetn- 
bleà déviderfurlecable ,&a donner à la vanneune force de 
plus : cette force eft proportionnée à celle qui efl impri- 
mée fur la furface que ce batelet préfente au courant en 
defeendant. Pour faire revenir ce batelet à fon point de 
départ, ii ne faudra que pafTer le cable auquel il efl attaché 
fur la poulie, en fens coioxaire, c‘eft-à-dire , par - deflus, 
au lieu d'être par-deffous , comme quand il aide à remonter; 
pour lors retenant l’autre bout qui étoit attaché au grand 
bateau , il eft clair qu’en fàifant tourner la vanne le batelec 
remontera, ôc on tirera à bras le cordage que l’on cueillera 
du côté de la poulie , afin qu’il fe trouve plus à portée de 
fervir dans un même befoin. 

L’on fait que ces fortes de machines ne peuvent re- 
monter en voguant que dans les courans raides , qui font 
lors três-fàvorables pour cette opération. Depuis l’inven- 
tion de celle-ci plufieurs ont prétendu remonter un ou deux 
bateaux à la fois, en fe remontant eux-mêmes; à quoi ils ne 
(ont parvenus que dans des efpaces bornés par la rapidité 
du courant , qui dans Certains endroits eft très-fort, ôc 
dans d’autres extrêmement lent. Ces inégalités com- 
munes à toutes les rivières, font caufées par les diiSérentes 
largeurs qui fe trouvent dans leur étendue, par les chûtes, 

ôc enfla 
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& enfin par les finuoficés qui fe rencontrent néceflaîre- m 
ment dans les rivières. Et comme on a des expériences 1702. 
de ce fait , nous les rapporterons dans les defcriptions des N®. 80, 
machines de ce genre, qui ont été produites depuis. On - 

peut donc conclure que leur utilité ne s’étend pas jufqu’à 
voguer , étant chargées d’autres bateaux; mais feulement 
d’être fixées de diftance en diftance pour agir fucceflive- 
ment l’une l’autre; en ce cas l’on jugera, en comparant 
celle-ci avec toutes celles qui ont été imaginées , que cette 
machine eft préférable aux autres, en ce que 1°. elle ell 
plus fimple, par conféquent coûtera moins à conftruire. 

2®. Que la maniéré dont paffe le cable pour la remonte 
efi aifée , & que la quantité de cordage qui fe trouve dans 
les autres y eft fupprimée. 

Quoique la dépenfe pour l’établilTement des bateaux 
paroilTent être confidérable , la fuppreflion de celle des 
chevaux dans le tirage ordinaire fourniroit un fi grand 
fonds, qu’il y auroit lieu d’efpérer un profit très-grand ; ce 
qui peut être examiné par un devis eftimatif fait fur les lieux, 
après quelques expétfbnces en grand, & qui ne coûteroient 
pas beaucoup. Ce dernier article eft à peu près le jugement 
du R. P. Sebaftien Truchet, de MM. Amontons, Jau- 
geon , Sauveur , ôc Chazelles, nommés Commifiaires par 
rAcadémie pour l’examen de cette machine ; & il ell 
fondé fur des expériences faites devant les mêmes Coni- 
mifiaires. 
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No. 8 1 . 

CRIC CIRCULAIRE, — 

DEM. THOMAS, • 

DIFFÉRENT DE CELUI DE 1761. 

1 J . } 

Ç Ette machine eft compofée d’une roue dentée D', 
menée par un fimple pignon C , dont l’arbre >écanc 
prolongé de part ôc d’autre porte à fes extrémités lee 
manivelles A , B, Le tambour EF, fixé au centre de la 
roueD, eft un cône tronqué. Ce tambour porte à l’en- 
droit G un cercle taillé en rochet , qui lui eft ferme- 
ment attaché. Un reffort G I engrene dans le rochet , & 
empêche que le poids ne rétrograde. On a jugé à propos 
de donner au tambour une figure conique , afin d’au- 
gmenter la force plus ou moins , en failant faire deux 
tours fur des circonférences plus ou moins grandes, félon 
la charge du poids. 

Cette machine a beaucoup de rapport au Pancratium 
des Anciens , de même que le premier cric circulaire 
de M. Thomas ; celui-ci n’en différé qu’en ce qu*il con- 
tient moins de roues, ôc que la corde fe roule en-deffous 
du tambour ; pour lors la direêHon du poids étant moins 
oblique , il en réfulte un avantage , qui eft que la ma- 
chine n’étant point chargée en-deffus, les mouvemens 
en deviennent plus doux ôc plus uniformes. Elle pourroit 
être d’ufage fur un terrein horizontal ôc Iblide , fur-tout 
dans des endroits où il n’y auroit pas beaucoup de place, 
ayant égard au peu d’efpace qu’elle occupe. Le calcul 
fuivant fera connoitre quel feroit le poids que l’on pour- 
loit teoic en équilible avec cette machine. 


Digilized by Google 



•g[8 REt:üEit DES Machines^ 

170}. I . A N A L O G I‘E. 

N®. 81. 

■ 'Nommant h le rayon de la manivelle^ c celui de Ia 

fantemei m le rayon de la roue dentde > fie a le rayon du 
tambour, à l’endroit où la corde eft entortillée. Qellégal 
aux deuxpuiflances appliquéesaux piantvelle 3 A,B;ficPeft 
le poids. On a cette première proportion Q : P : : c x n : 
^xm. Sut cette proportion on évaluera ce que l’on 
cherche , en fuppofant les mefures fuivantes. Le pignon 
) pouces ce rayons; le rayon n== y pouces; celui 
de la manivelle 4 pouces; fie celui de la roueD,' 
appelié ffi<=m8. Les deux puifiances impliquées aux 
manivelles étant évaluées à yo livres de force , on aura 
-premièrement Q : P : : 1 y. 1 08 ; fit en changeant l'ordre 
-de la proportion , la puüTancc Q étant égale à yo,on 
aura cette derniere proportion i y , 108 : : yo : '3 do; donc 
nne puilBmce de yo livres fera équilibre avec un poids de 
3 do livres leafaÛànt abftraâion des ftottemeos. 



Dig'*' — ! by Google 


Digitized by Google 


Digitized by Google 



APPROUVÉES PAR t’AcADÉMIEf^ jjf 

A P P LI C AT I O N 
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DU CRIC CIRCULAIRË 

■ A UN CHARIOT CHARÇÉ. " 

S Oit le chariot AB monté fur quatres roues a l'ordi- Fio. I. 

naire, excepté l’e/Geu des roues CD , dont chaque boqc 
doit entrer quarrément dans les moyeux , afin que l’ellieif 
& les roues puilTent tourner toutes eiifemble. Le coffre dif 
chariot doit être d’une capacité proportionnée à la gran- 
deur du cric qu’on y veut renfermer, 6c des pièces dont U 
doit être compofé. 

Elles confiftent en une roue ou pignon E , dont l’arbre Fig. U, 
eft engagé dans l’épaiffeur du plancher inférieur par un 
bout , 6c l’autre bout traverfe le plancher fupérieur pour 
y recevoir une manivelle F. Ce pignon mene une roue G, 
au centre de laquelle eft fixé un deuxieme pignon qui en- 
grene dans une deuxieme roue L ; fur celle-ci eft fixée une 
roue de chan M qui engrene dans la lanterne N ; cette lan- 
terne étant enarbrée parl’eftieu des roues CD, aufli fixées 
aux extrémités de cet eflleu , elle tournera néceffairement 
avec ces mêmes roues. 

Le chariot étant chargé d’un poids Q , l’homme defti- ycy.Fto, 
né à le faire marcher fe placera deffus à côté de la mani- 
velle F , qu’il fera tourner , 6c par conféquent la roue E qui 
eft dans l’intérieur, 6cqui lui eft fixée ; celle-ci fera tourner 
la roue fuivante G, dont le pignon 1 mene la deuxieme 
roue L. La roue L fera tourner la roue de chan M qui lui 
eft fixée , 6c celle-ci fera tourner la lanterne 6c les roues D , 

C , 6c par conféquent le chariot avancera. La force du mo- 
ttur eft ici beaucoup augmentée i mais aufli la lenteur au- 



1705 . 
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gmente en meme raifon p comme on le pourra voir piir le 
calcul fuivant. 

Calcul; 


■ La force appliquée en F eft à la réllftanceque fait le cha-« 
rlOr au mouvement des roues fur lefquelles il eft porté , 
comme le produit fait du rayon du pignon E , du rayon du 
pignon I , du rayon de la roue de chan M , ôc du rayon de 
la roue Dj qui efl une de celles qui porte le chariot , eft au 
produit fait du rayon de la manivelle , du rayon de la roua 
G ) du rayon de la roue L , âc du rayon de la lanterne N. 
En nombres , l’on fuppofe les deux pignons E, I, chacun de 
trois pouces de rayon , la roue de chacun de i o pouces , la 
manivelle de i y pouces aufli de rayon , & les aeux roues 
G , L chacune d’un pied ; la lanterne N de 4 pouces , & la 
roue D de deux pieds. L’on aura cette proportion F | R | 
15x3x10x241 ly X I2X 12x4. La réglé étant faite , on 
trouvera que la puilTance ell à la rélUlance p comme 1 eft 
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AUTRE APPLICATION 

D U * 

CRIC CIRCULAIRE 

A 

UNE GRUE OU CHEVRE. 

L e cric précédent fe trouve renfermé dans une boîte Fw- L' 
A B conftruite à un des côtés de la chevre. Ce cric * 
eft compofé premièrement d’un pignon appliqué à l’extré- 
mité du treuil CD, auquel il eft attaché fermement ; ce 
pignon engrene dans une roue £, laquelle eft menée pat 
un fécond pignon F , que l’on fait tourner au moyen de 
la manivelle M fixée à fon centre. Sur le treuil CD 
roule la corde .qui pafie dans la moufle. On conçoit très- 
bien qu’en faifant circuler la manivelle , le pignon mene 
la roue , & cette roue roene la fécondé C fixée au treuil. 

Le calcul de l’avantage de la chevre fe trouve en plu- 
fleurs endroits ; il eft inutile de le rapporter ici. Si cepen- 
dant on vouloit favoir quelle force il faudroit employer 
à cette chevre, pour enlever par ce moyen un poids d’une 
pefanteur connue , eh voici la réglé. 

11 faudroit connoîcre le rapport delà puiflânceau poids ^ 

& la confidérer comme fl elle agiiloit direâement à la 
corde de la moufle. On fait que cette puiflânce feroit 
au poid de la raifon de l’unité au double des poulies 
d’en-bas. Enfuite cette puiflânce étant appliquée à la mani- 
velle , elle diminuera encore , ou il la faudra moindre dans 
la raifon du produit des rayons des pignons au produit des 
rayons des roues. 

üec, dis Machines, Tome IL F. 
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contraire on vouloit favoir quel feroit le poils 
qu’une puiffance connue pourroit enlever au moyen de 
cette machine, on feroit l’inveife de ce que l’on vient 
de dire.' 
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CYLINDRE CREUX,— 

O U 

RESSORT A BOUDIN 

* POUR SUSPENDRE 

LE CORPS DES CARROSSES, 

1 N FE N T É 

PAR M. T H O M A S.* 

L e carroITe ML eft fufpendu à l’ordinaire par les Fw- !• 
quatre points de (a bafe i mais au lieu de foupentes de Fig. U.% 
cuir onfubditue ici des cylindrçs creux comme EF, qui 111* 
contiennent des relTorts à boudin , tels que G D , lùr le 
même principe que certains pefons. Chaque cylindre a un 
anneauG,dcuneefpece de chape H, mobile dans le touril- 
lon I, qui ralTujettit au relTort , de maniéré que l’anneau 
Geft attaché autraindu carrolTe à l’endroitL, où l’on place 
les foupentes; & la boucle H tient aufli au fond du carrolTe 
au même endroit M. L’on conçoit TelFet de cette fufpen- 
fion lorfque l’on connoît celui du pefon ; c’eft-à-dire , que 
le reflbrt fe remplira plus ou moins, en raifon de la charge 
contenue dans le corps du carrofle. 

Il réfulteroit de cette fufpenfion un inconvénient qui 
paroît infurmontable ; car au moindre cahot on feroic 
fujet à donner de la tête contre l’imperiale, ce reflbrt ayant , 

la propriété de tirer fortement de bas en haut , il pourroit 
faire verfer , & le rompre lui-même par les dilFérentes fe- 

♦ Fij 
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— couffes qui feroient plus fréquentes & plus grandes que 
. dans les fufpenfions ordinaires. Ces défauts , dont l’Auteur 
.84. eft convenu, lui ont fait abandonner l’invention dont on 
pourroit cependant faire quelques expériences. 
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M AN 

DE 

FAIRE AGIR DES RAMES , 

INVENTÉE ' 

PAR M. DE CAMUS. 

L a rame A B eft attachée à l'extrémité C d’une mani- Fio. 1. 

velle C D ; foA autre extrémité D eft en dedans du ba> & 
teau , fie areboute en forme de pivot contre une traverfe fixée 
fur l’étrave du même bateau. Cette rame fait fa révolution 
par le moyen d’un levier EF attaché au point I, ou au 
point L , à un balancier LON y qui fe peut mouvoir au- 
tour de fbn clou O ; de maniéré qu’en pouflant, ou tirant, 
on fait tourner la manivelle en faifant faire au balancier 
L N le chemin L P, Le levier £ F eft anfli mobile fur fon 
point L , de forte qu’il faut haufter fit baifler en pouflant 
fit en tirant alternativement l’extrémité F du levier , afin de 
faciliter le mouvement circulaire de la manivelle E, 

La petite traverfe Q O , attachée fur le banc R S du ba- , 
teau , fert à appuyer fur le point O du balancier ; au moyen 
de quoi le balancier LN ne peut fe déplacer de defliis fon 
pivot , foit que l’on haufie ou que l’on baifle le levier. 

La troifieme figure repréfente le bateau vu par l’étrave, 
fie armé d’une fécondé rame TV, femblable à celle que 
l’on vient de décrire; elle areboute contre la piece D ; fie le 
levier qui la fait mouvoir fe cheville à l’extrémité N du 
même balancier LN. Cette figure fait encore voir la ligne 
de flotaifon , fie le tirant d* eau des rames. 


1ERE 
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frottemens continuels qui fe lencontrenc dans cette 
' 1705. machine tendent à fa deftru£Uon en peu de temps , & à la 
N®. 8 J, rendre par conféquent peu propre pour le fervice de la mer. 
Si l’on vouloir fe fervir de cette machine , il feroit bon de 
fe précautionner de rames fimples, celle-ci étant fujettes à 
fe démonter. Cependant les mouvemens font affez ingé- 
nieux j & peuvent donner des idées pour l’appliquer à quel* 
qu’autre chofe où ils pourroient mieux convenir. On pour- 
xoit aufli appliquer la correâion queM. Du Quet a faite à 
fes rames y pour les diriger , tantôt fur leur plat, fie tantôt 
fur leur tranchant. année 1 6ÿ^. 
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SECONDE MANIERE — 

D E 

FAIRE AGIR DES RAMES, 

INVENTÉE 

PAR M. DE CAMUS. 

AB CD eft fuppofée une portion de galere ; fur fes _ 
bords l’on veut établir les rames £ > F perpendiculaires: 
chaque tige de ces rames entre dans un trou fait a cha- 
que extrémité de la piece GH , mobile le long du bord, 
au moyen de deux pièces 1, L , repliées intérieurement le 
long au même bord, pour y recevoir une autre piece' 

MN pofée dans le même fens que GH. Aux extrémités 
de MN font chevillées deux manivelles , MO , NP, mo- 
biles autour des pivots QR; ces manivelles étant poulTées' 
de O en T, & de P en V , font avancer la piece GH de 
H en Z. 

Ces mêmes manivelles étant tirées de T en O , & de 
V en P , font pareillement revenir cette piece GH de Z 
en H : c’ell par ce chemin que l’on fait laiie alternative- 
ment à la piece GH que les rames £ , F ont la propriété 
de fe tourner , tantôt fur leur plat , 6c tantôt fur leur tran- 
chant ; c’eft-à-dire , fur leur plat pour l’impulfion , ôc fur 
leur tranchant pour revenir , afin quelles ne trouvent au- 
cune réfiflance après l’impulfion , ce qui fe fait par la facili- 
té que les rames £ , F , ont à fe tourner fur elles-mêmes , 
quoique fulpendues dÆéremment. i •. La rame E a deux 
iciges f dont l'une a} tiaveife un chalEs c d dans lequel elle 
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— !■ peut tourner ; ce chaflis eft fufpendu en & peut aller 
170 J. de côté 6c d’autre. Cette rame a une autre tige x qui 

N‘^. 86. paffe dans le troux de la piece GH, dans lequel elle peut 

— aufll tourner. La pièce GH étant poulTée de x en p, la 

rame qui tourne fur la tige fe trouve fur fon plat , 6c 
fait fon impullion : cette même piece revenant de p en x, 
la rame revient aufli fur fon tranchant, telle qu elle fc trout) 
ve repréfentée par cette figure. 

La féconde rame F n’a qu’une feule tige; Êi fufpenflon 
efl au-deffous du bord de la galere. La tige mn, eft cou- 
dée, 6c paflé dans un petit balancier rs , au moyen duquel 
la rame fe peut mouvuir eu tous fens , de maniéré que 
la même piece H , parcourant le chemin xp , la rame F fè 
tourne alternativement fur fon plat 6c fur fon tranchant, 
ainfi que la rame E. Il faudroit obferver dans l’exécution 
de cette machine, qu’il y eut toujours une rame fur fon 
plat, 6c l’autre fur fon tranchant, afin de ne point perdra 
de temps. 

L’établifTement d’une telle machine ne pourroit tout- 
au'plus avoir lieu que fur les galeres , 6c encore faudroit- 
il fe précautionner de rames fimples, comme dans les 
rames précédentes celles-ci étant aufli fujettes à être 
démontées foitdansuntemps de combat, foit par des coups 
de mer; ce quiarriveroit d’autant plus fouvent, qu’eUea 
(è trouyerpient fur leur plat. 
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87* 

TROISIEME MANIERE ~ 

D E 


FAIRE AGIR DES RAMES. 

INVENTÉE 

PAR M. DE CAMUS. 


C Ette maniéré confifle à former dans toute la lon- 
gueur d’une galere , & de chaque côté , des chaî- 
nes faites de bois ou de fet ; ces deux chaînes font Kées 
de diilance en diilance par des traverfes qui fervent à les 
fupporter. 

La première ligure ABOM eft une portion de ga- 
lere f aans laquelle eft aufli comprife une portion de la 
chaîne EFCD. Cette chaîne eft liée par les traverfes GH, 
IK, qui font percées d’une mortoile en M & L pour y 
recevoir les pivots N , O , établis dans le milieu du cour- 
fier. Ces pivots font chevillés dans les mortoifes , de ma- 
niéré que la chaîne fe peut haulTer & baifter , & peut aulTi fè 
mouvoir horizontalement fur les pivotsN,0,qui fupponent 
cet affemblage ; cette chaîne porte fur fes boros , aux 
endroits E, F, G, des efpeces de lunettes renverfées 
faites de fer , qui fervent à aftujettir les bouts S , S des ra- 
mes. Au milieu de la piece ED eft une mortoife Q, 
dans laquelle paffe une manivelle foutenue par fes mon- 
tans fixés dans le fond de lâ galere ; cette manivelle fère 
a borner par fa révolution le chemin qu’il faut faire faire 
à la chaîne , & par conféquent aux rames. A chaque côté 
Âec, (ks Machines, Tome II. G ■' 
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■ i des pièces F G , E P font des manilles ou manuelles 
1705. R , R, R , &C. aufquels font appliqués les hommes defti-, 
nés à faire marcher la machine. 

■' La rameSTV a fon centre de mouvement enT^-& 
peut par ce moyen tourner autour de ce point. Le mou- 
vement de cette machine peut être conçu en cette 
forte. 

^ Si l’on fuppofe les puillances appliquées aux manil- 
les R, R , &c. pefant a un côté quelconque, & pouffant 
de E vers G, il eft clair que les rames appliquées du 
côté GF, s'élèveront pendant que celles du côtéoppofé- 
DE tremperont, en décrivant dans l’eau le même arc des 
rames ordinaires. La manivelle Q en achevant fa révo- 
lution déterminera la durée d’un coup de rame , & 
empêchera que les puilfances ne fâffent parcourir à la 
chaîne plus de chemin qu’il ne faut ; enfuite faifànc * 
rétrograder cette portion de chaîne , c’eft - à - dire , les 
puiffances du côte C F agiffant flir leurs manilles , de 
même que les premières , elles feront tremper les ra- 
mes de ce même côté; ôc par conféquent celles du côté 
D E s’élèveront , êc ne retremperont qu’après cette 
. ^ bordée. _ 

Les rames agiffant alternativement de chaque côté, 
c’eft-à-dire, une bordée l’une après l’autre, il s’enfuivroit 

a ue par la force imprimée à la galere elle feroit toujours 
irigée obliquement, & n’iroit point en ligne droite, 
quoique le timonier eût égard à cette direéfion ; car la 
force qui agiroit alors pafferoit l’avantage que l’on pourroic 
avoir du gouvernail. 

L’Auteur , pour remédier à cet inconvénient , propofe 
de faire des rames coudées, telles que la rame XYS, 
qui ne fortirônt point de l’eau : par-la , la galere n’auroit 
pas tant de dérive ; mais d’un autre côté elle n’iroit 

S oint avec tant de force , & ces rames feroient autant . 
’obftacles qui s’oppoferoient au chemin de cette ma- 
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chine. On fsdc abftraâion d’autres inconvéniens qui ré- ■ ^ 

fulcent de la conflruâion, pat rapport aux grands frotte- 1703* 
mens qui fe trouvent ici multipliés. N°. 87; 
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N«.88, 

LA M P E — 

POUR 

ÉCLAIRER UNE VILLE 

PENDANT LÀ NUIT, 

INVENTÉE 

•PAR M. FAVRE.' 

I 

C Ette lainuc cft compose de quatre grands baf- 
fin* paraboîoïdes A,B,C,D , pofés deflu* l'extrémitd 
d’une colonne ou tour, placée dans l’endroit le plus éminenc 
d’une Ville; chaque balfin, comme E, a dans le milieu 
d’un de fes côté* une réferve G qui contient l’huile ; au 
côté oppofé eft un tuyau pour la conduite de la fumée. 

Les quatre balfins étant joint* enfenible , les quatre con- 
duit* de la fumée fe réunilTent au feul tuyau M , placé au 
centre de l’afiemblage des quatre baflins. 

La réfieâion qui fe fait dans ces fortes de baflins étant 
toujours parallèle à l’axe de la parabole, il y auroit lieu de 
craindre que cette lampe étant trop élevée n’éclairât 
pas , ou du moins très-peu , les endroits inférieurs fort 
proches de ces lampes, mais feulement les plu* éloignés, 
ainfi elles conviendroient beaucoup mieux oans une place 
publique , où aboudroient plufieurs rues , fi elle n etoit 
élevée dans le centre de cette place qu’à une hauteur 
médioae. 11 feroit nécellaiie quil y eût quelque choie 
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de diuphanc/au devant de chaque baffin, afin d’empêcher 
qüô'lè grand' vèfifc n’éteignîr tes iufnieres. iJon pourroit 
N». 8?^ peut-être incliner les paraboloïdes en en-bas ,.eiuorte que 
. ■ — leurs axqs piolon^^ leDContr^enc ^A^eue»^ 
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M A N I 

DE TIRER 

LES VAISSEAUX ATEFÜIE, 

I N FE N T Ê E 

PAR M. BLANCHART. 

L e Vaifleau A que l’on veut tirer à fec cft luppofé ptxMcm 
fur fon berceau. On amarrera quatre cables aux or- i. 
ganeaux B, C, D, £, Hxés à la traverfe fupérieure du ber* 
ceau ; les autres extrémités de ces cables feront étropées 
aux chapes des quatre grofles poulies F, G, H, I, dans 
lelquelles pafle un gros mnin , aont un bout tient à la chape 
de la poulie K. Ce funin pafle premièrement dans la pou- 
lie F ; enfuite dans une poulie fixée en L , de L en G , 
de G en M , de M en H, de H en N , de N en I ; enfin 
de I qui eft l’autre bout du funin , il fe garnit à l'étrope de 
la poulie O , entièrement femblable à la poulie K, de ma- 
niéré que le funin eft tiré par les extrémités , au moyen des 
poulies K , Oÿ & le milieu de ce funin par la poulie M. 

11 ne refte donc plus qu’à expliquer comment font tirées 
les trois poulies K ^ M , O. 

Premièrement, la moufle K a trois rouets, & répond 
à une femblable poulie fixe P. L’on pafle un cordage dans 
ces deux poulies ; iès extrémités paiTent encore dans 
les poulies Amples Q , R , qui fervent à les diriger aux 
cabeftansSj^T où ils font garnis. 


ERE 
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»- La poulie M eft de même tirée par deux autres a,Bt 

170 J. c*ell-à-dire, que la poulie <1 répond à une poulie dot- 
N°. 8ÿ, mante c. L’on garnit ces deux poulies de même que les 
' ' * deux autres P, K} fie les extrémités du cordage font 

;iufli dirigées par lesdeux poulies funples eyers les ca- 
beftans V y X. 

La manoeuvre des quatre autres cabeftans fur les pou- 
lies B, O J eft femblable. 

Cette machine ne differe de celle de M. du Mé , que 
i^ns l’arrangement des cabeftans. Cependant celle-ci 
pourroit être préférable à l’autre , eu ce que l’on n’y em- 
ploie que des cabeftans (impies , qui font moins dange- 
reux que des cabeftans à lanterne employés dans la ma-, 
niere dé tirer les vaifteaux de M. du Mé. 

On* a ajouté aux machines précédentes pour tirer les 
vailTeaux à terre , celle qui eft en ulâge dans la plupart dqs 
jPprts, fit particulièrement fi Breft, 
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MACHINE 

POUR TIRER 

LES VAISSEAUX A TERRE» 

TELLE QU’ELLE EST EN USAGE 

A BREST. 

L Ë vaifleaux A étant pofë fur fon berceau CB , con- 
ftruit à la partie inferieure de la cale . l’on fixe à ce 
berceau la piece ED, qui contient dans fa longueur les 

Î |uatre mouHes V, X , Y, Z compofées chacune de trois pou- 
ies alTemblées dans des chapes faites dans l’épaiiTeur de 
la piece, qui ell fertie aux extrémités de bandes de fer; 
& dans les intervalles que les moufles laiflent entr’elles : à 
ces bandes font Axés dks organeaux de fer. L’autre piece 
L M efl femblable , & ell anjarrée à la partie fupérieure de 
la cale aux trois points fixes N, O, P. On prend un funin , 
6t on amarre un des bouu à un des organeaux des moufles ; 
enfuite l’on fait paffer l’autre bout dans les moufles ; & com- 
me elles font ici au nombre de quatre dans chaque piece , 
l’on fixe aulli les quatre cabeilans $ , T, Q , R , aufquels 
fpnt garnis les fimins. Deux autres cabeilans I, G fervent à 
recevoir les cordages GFE, IflD dirigés par les poulies 
H, F; ces cordages font pour entretenir toujours le berceau 
dans fa même direâion. La partie de la cale fur laquelle 
le berceau porte doit être garnie de fuif. Les chofes étant 
/dnfi préparées, on applique des hommes aux cabeilans. 
Qui les font tourner ôc remontent le vaifleau , comme 
dans les machines précédentes.^ L’analogie fuivance don- 
Rk> des Machines, ' ToAe fi. H 
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nera le calcul de l’avantage de cette machine • & ce cil- 

cul poüiia feivii de réglé pour toutes celles de ce genre. 

' C a' L ‘c ü L, ■' '■ 

i. i / .... . ji I _• X. ^ . 


L’on fait que les poulies mouflées augmentent la force 
en raifon de l’unité au double des poulies mobiles. Nous 
calculerons donc une feule moufle appliquée à fon ca> 
bellan ; après quoi nous réunirons les quatre avec l’eflfort des 
deux autres cabeflans qui fervent à la direâion du berceau. 

Chaque moufle étant compofée de trois poulies mobi- 
les , il s’enfuivra par ce ,que l’on, vient de dire , que fi la 
puiflance agifibitoireâement au cordage > cette puifiance 
, ièroit au poids , conune i efl à 5 ; mais le cordage étant 
garni au cabeflan , & la puiflance placée à l’extrémité de 
la barre ou levier, la force augmentera en raifon du rayon 
du cabeflan , à la longueur du même levier. Mais comme 
On applique plufieurs hommes fur une lèule barre , & que 
nous luppoferons au nombre de , nous calculerons lea 
différens leviers de chacun , par rapport à leur pofition. 
De plus , le poids étant tiré iurun plan inclinépar une di- 
rection parallèle au plan , la pefant^ur de ce poids dimi- 
tiuera ou l’effort de la puiflance augmentera encore dans 
la raifon de la hauteur du plan à fa longueur. 

♦ 

App lication. 


L’on fuppofe chaque levier de la pieds de long, c’efl- 
à-dire, depuis le centre du cabeflan jufqu’à l’extrémité de 
la barre. Le corps du cabeflan fera d'un pied de diamètre,, 
ou 5 pouces de rayon. L'effort de chaque homme de aj 
livres , nous aurons d’abord cette proportion pour la pre- 
mière puiflance : 6 pouces rayon du cabeflan , efl à 1 44 
jmuces, longueur de la barréou levier; comhie 25 force de' 
là première puiflance efl à 5^)p,iléfiftance que la puiffance 
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e(l capable de tenir en équilibrepar le moyen du cabellan : 
feul. Mais la force de cette puill^ce fe trouvant augmen- 
tée par la moufle > on aura cette fécondé proportion 
I. 5 : : ypp : donc une puilTance de 2; livres à i 

l’extrémité du levier , feroit équilibre avec une réfîflancei 
de 5 yp4. Voilà pour la première puiflance. ; 

La fécondé puiflance étant appliquée à i 1 pieds du; 
Cjsntredu cabellan, qui réduits en pouces font 13a, on aura 
cette fécondé proportion 6 . : : 2f. sfp. La leconde 

proportion fera 1 : d : : ;4p : ^nc 25 livres ^onCt 

équilibre avec 32P4. ^ . i . • > 

La troifleme puiflance appliquée à 10 pieds, ou 120. 
pouces , on aura 6 : ixo:: 4pp; La fécondé proportion 

efl 1 : d : 4PP : 2PP4. 1 

. Quatrième puiflance à P p. de diflanced: 108 1:!}* :44p^ 
la fécondé proportion efl : i : d : : 44p. adp4. 

Cinquième puiflance à 8 pieds d:pd::2;: 
pour la fécondé proportion t : d : : 383 : 22p8. 

Enfln la lixieme puiflance étant à 7 pieds , ou 84 
pouces, on aura d: 84 ira;*. idd;& la leconde propor> 
lion donnera 1 : d : : idd : ppd,^^ 

En raflemblant tous les^i^ib^t^nes des fécondes 
proportions eu un feul^erme'^ On ^iia 1^870 pour la 
force imprimée à une des barres. Les^beflans ordinaires 
étant à d ou à 8 barres, flc ceux-ci n’étant que de flx , on 
aura flx fois cette quantité pour les ^ hommes <qui font 
à chaque cabellan ; c’ell-à-dire , que 3 d hommes feroient 
équilibre avec une réflllance de pfaao; donc les quatre 
cabellans enfemble feroient équilibre avec le quadruple 
de.cettefomme, qui efl 380880, auquel poids il faut ajou- 
ter l’eflbrt des deux cabellans qui fervent aux direâions 
du berceau. Cet effort n’ell point augmenté par des mou- 
fles; il fuifira donc de prendre les derniers termes des 

P remières proportions de chaque analogie , qui avec 
effort des autres cabellans font 4i2dao; ôt comme le 

H îj 
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■ ■ fardeau eft tiré fur unplan inclinépar une direâion parallèle 

1705.' au même plan , U s’enfùivra que lapuiflance fera au poids, 
N«. pOt comme la hauteur de ce plan eft à la longueur. Or ce plan 
' étant lûppofé être de 300 pieds fur 1 2 de hauteur, on aura 
la Iblucion fuivante. 12 : 500 : : 412(^20 : loji^foo. 
Ce dernier terme eft la réliftance capable dé faire équilibre 
atvec l’elTort des 21 5 hommes appliqués à la machine. 

On auroit pu faire cette analogie avec moins de cal- 
cul , en prenant feulement pour levier des cabeftans, le • 
milieu de la place que les hommes occupent; mais j’ai 
cru qu’il lèroit mieux de calculer ces dilférens leviers l’un 
après l’autre. 

■ Les machines précédentes m’ont engagé à y joindre 
celle-ci , qui eft en ufàge à Breft , afin queï’on pût être en 
état de juger par celle-ci de la bonté êc du fuccès des au- 
ues en les comparant. 
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MAC H IN E 

POUR PORTER ,; ^" ■ 

DES BOULETS ROUGES 


DEPUIS LA FOURNAISE 

1 

JUSQU’A LA BOUCHE DU CANON, 

INVENTÉE 


PAR M. B E DAUT. 

A eft une foumaife placée dans une batterie, devant 
laquelle eft une grande tenaille BDE qui porte à fa char- 
nière un pivot qui entre à l'extrémité au col d’une elpece 
de grue FGH entée fur un fort billot I, qui peut être 
&cilement tranfporté au moyen de quatre roues. 

Une des ferres LMNO de cette tenaille eft recourbée 
par le bout LM , & pliée inperceptiblement en gouttière 
jufqu’à fon plat , fur leauel l'autre ferre QNP peut appro- 
cher & ferrer le boulet lorfqu’il eft entré diis 1 autre 
branche ; chaque branche de la tenaille eft ouverte dans fon 
^ailTeur , & fuivant fa longueur, & contient un coulant 
RS de fer ; ce coulant eft tiré par deux cordes îV,TX, 
cui fe roulent en fens contnüre fur le petit treuil.H adapté 
i la gniC| de maniéré que iorlque Ton veut tranlborter un 
boulet de la foumaife A à la bouche du canon Z, on fait 
d abord entrer le boulet dans la gouttière B , enfuite l’on 
tourne le treuil , fie le coulant en montant vers E ferre les 
deux branches de la tenaille f enlèmble le boulet quelle 
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„ — contient ; après quoi on fait tourner la grue fur fon pivot ^ 

1703. G,eBtirantfur-le8 cordes Y i & commecette grue, outre 
N®. 9 1 . fon mouvement horizontal , peut encore fe mouvoir ver- 
* ticalement, faifant charnière au deflus de fon pivot, on 
pourri facilement ajuller le bout de la gouttière à l’em- 
louchuredu canqq; joarsü l’on toumeletreuil d’un fens con- 
traire au précédent, le coulant qui avoit monté redefcend; 
& en écartant les btanches de ta tenaille , le boulet qui 
devient libre roule le long de la gouttière qui lé conduit 
direâement dans l’ame du canon. 

U eft clair que cette machine eft beaucoup plus turc 
que les tenailles fimples dont on fe fert pour le tranfporc 
des boulets rouges ; mais outre que cette miœuvre de- 
mande un temps plus long que celui que l’on emploie or- 
dinairement avec les tenailles fimples , cette machine 
devient par elle-mÊme embatraflante., quoiqu’aifée à être 
tranfportée. 


« . 1 
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1703. 

MACHINE — 

POUR ' ’ . 

NETTOYER LES PORTS» 

< 1 V E N'T i E ‘ . î 


[ PAR M. G ÜUFFE: ‘ 

C Ette machine eft compofée de deux treuils AB, 
CD, aflujettis à un bâtis ÈF fixé fur une plateforme G, 
xlont chaque côté G, H, eft porté fur té bord d’un ba- 
xeau fuppofé IL. - ‘ . 

Une mâchoire MN dont le manche OP pallfe dans deux 
jnortoifes R, S entre les treuils , ferty au moyen de 'ces 
deux treuils , à recueillir dans le fond de la mer ; chaque 
côté M de la mâchoire eft garni d’une dent T , à laquelle 
tient un brin de corde T V. Les deux brins des deux cô- 
tés fe réuniftent en un feul à l’endroit V , qui va fe rouler 
fur le treuil fupérieur AB. Sur les mêmes côtés des mâ- 
choires font attachées des barres de fer Z Y un peu cour- 
bées; leurs extrémités YY tiennent à deux autres brins de 
corde, de même que la çorde TV , c’eft-à-dire , que les 
deux brins YZ , YZ fe joignent en Z, enfuite fe roulent 
fur le treuil inférieur CE^, L’ufage de ce dernier eft de 
fermer les mâchoires lorsqu’elles font defcendues , au 
lieu que le treuil fupérieur fert au contraire à les ouvrir 
quand on les defcend. . 

Si l’on veut fe fervir de cete machine , foit pour curer 
un port , foit pour repêcher quelque chofe au fond de la 
xner , la machine étant placée au-delTus de l’endroit pro- ' 


tlG. I. 
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■ ' pofé,on.fcra premièrement defcendre la mâchoire en li- 

1705. chant tous les treuils ; cette machine defcendra toujours 
N°. ÿ a. verticalement » fon manche étant dirigé par les mortoifes 
• ■ ■ R , S , dans lefquelles il peut fe mouvoir librement. Lorf- 

Î |ue la mâchoire fera defcendue ^ on fera'tourner le treuil 
üpérieur AB , qui l’ouvrira en tirant fur la corde TTV, 
Fie. II. ôc alors la mâchoire fera telle qu’elle eft repréfentée fig. a ; 
& lll* fi enfuite l’on veut Refermer les mâchoires, on fera toymet 
le deuxieme treuil CD', qui en élevant les barres YX, 
YX, au moyen des cordes YZ » (Jhi font attachées à leur 
extrémité , rapprochera les extrémités inférieures , ou les 
dents de 1^ fnâphoirc , qui par-là fe* trouvera ferrée comme 
. elle eft repréfentée par la troifieme figure. 

Ceft çe même cordage garni au treuil inférieur CO qui 
fert aufii à la tirer hors de l’eau ; ce qui étant fait on gliffe 
delTous un bateau pour recevoir ce que la mâchoire con- 
tient; elle s’ouvre en lâchant un peu le treuil CD & fài* 
lànt tourner le treuil fupérieur AB. 

.Cette maçhine, qui par elle-même devient fort lourde y 
eft plu^ propre à recueillir des pierres fie autres corps foli- 
des f que de U vafe* 
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)OCXX>()9()OCXM:)iCX)OGOf)^ 

MANIERE 

DE RÉUNIR EN UNE SEULE RAME 

LES PROPRIETES DE PLUSIEURS, 

INVENTÉE 

PAR M. MARTENOT. ' , 

V 

C Ette rame cft formée d’un prifme trianOTlaîre 
ABCDE adapté à l’arriere du vailTeau V. L’arbre 
FGHf fixé au centre de ce prifme, eft prolongé jufqu’ea 
I au-defius du couronnement du vailTeau ; la pointe F eft 
fupportée par le triangle de fer FON folidement attaché 
contre les côtés de la quille ; les côtés de ce triangle doio 
vent être éloignés, fie alTez écartés pour lailTer le jeu né- 
ceflaire au gouvernail placé entre le prifme fie le vaifleau: 
la partie fupérieure du même arbre eft pareillement aflii- 
jettie par les fourchettes G, H, qui permettent au prilme de 
fe mouvoir horizontalement , au moyen de la manivelle 
LM , aux extrémités de laquée font les cordes qui fer- 
vent à cet ufage. 

‘Ce prifme n’eft autre chofe qu’un feûeur de cylindre^' 
dont le côté ABC doit être moindre qu’un demi-cercle. 
Le cylindre dans lequel cette feétion fera faite , doit 
avoir pour diametee de fesbafes la plus grande larp;eur du 
vailTeau, ou ce.qui eft le même, doit avoir pour diamètre 
la longueur du maître-bau , fie la hauteur doit être égalç 
au tirant d’eau du même vailTeau; c’eft-à-dire, que fi le 
vaillêau auquel doit fervii cette rame eft de a o pieds dp 
Jiec. dis Machines, ' Tome II, I " 
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. . — bau , & qu’il tire environ j pieds d’eau, on aura un cy- 

1703. lindre de 10 pieds de rayon fur j pieds de hauteur, il 
N®.p5. s’enfuivra que chaque face PR du fedeur aura 50 pieds 

■ quarrés de fuperficie. De plus les manivelles aufquelles font • 
• - 'appliquées leapuilTances, étant de part 6c d’autr«de l’ar- 

bre fous-decuples de la longueur de chaque plan op- 
pofé PR , 6c devant par conféquent avoir dix fois moins 
de vîtelTe, l’eau fera dix fois plus de réfidance à ces pians; 
donc ces yo pieds quarrés tiendront lieu de $00. Donc 
cette fuperficie doit être égale à toutes les rames que l’on 
pourroit appliquer à un tel vaifleau. 

Il efi ailé de concevoir que l’impulfion de cette rame 
ne fera point interrompue ; fi l’on imagine la faire mouvoir 
de droite à gauche 6c de gauche à droite , pour lors chaque 
plan fe prélentera alternativement à l’eau pour s'y appuyer. 

On Vient de faire voir l’application continuelle de la 
puifiance qui caufe l’accélération. On va monuer que cette 
accélération ne fera point ralentie. 

La feule réfifiance à craindre eft de la part de la courbe 
STX ; le pivot Y étant fixé à Pangle obtus du feâeur ou 
centre du cylindre , 6c cette courbe étant décrite de l’in- 
tervalle de YX, ou de YS, il s’enfuivra qu’elle palTera 
dans fa circonvolution fur toutes les traces de S , ou de 
X , extrémités des rayons, foit qu’elle fe meuve de X eno-, 
ou de S en s. 

On doit remarquer, 

] O. Si le point d’appui étant pris dans l’eau fucceffi- 
vement aux côtés du vailTeau , ne cauferoit point à l’avant 
du même vaifleau de trop grandes fecoufles par les im** 
prelfions qu’il recevroit de la part de la rame. 

2®. L’application de cette rame, qui ne pourroit tout 
au plus fe faire qu’à des frégates , cauferoit de grandes 
difficultés; outre qu’elle feroit fujette à être démontée 6c 
emportée par les coups de mer ; il eft encore à croire 
{quelle empêchcroit les effets du gouvernail ^ 6c qu’à moins 
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qu’on ne pue par fon moyen gouverner le vaifleau , elle ^ 

deviendroit préjudiciable en occafionnant fouvent de fauf- > 7°î . ' ‘ 

fes arrivées. 
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XXX=X)iO*OiOi(XX}i()OC^ ,703. 

MOYEN - 

DE METTRE 

UN VAISSEAU SUR LA CALE, 

TELLE Q’UELLE EST CONSTRUITE 


DANS LE PORTDE TOULON, 

/N VE N TÉ 

PAR M. DE LA H IRE. 

C E moyen imaginé par M. de LaHlre, & décrit 
dans les Mémoires de l’Académie , de l’année 1703 , 
p. 299 , a été ajouté ici à caufè de fon grand ufage. 

Soit la cale CD faite à l’ordinaire, & garnie de corps Fig. i. 
morts fur lelquels doit polèr le vaifleau, U faut qu’il y 
ait des deux côtés, des foffés R , S, où l’eau fbit par-tout 
de la hauteur de 6 pieds , & aflfez larges pour y tenir des 
petits batimens qui ne doivent tirer d’eau, étant autant 
chargés qu ils peuvent l’être , que les 6 pieds qui font 
dans le folTé. ri 

■ ^ grand vaifTeau AB que l’on veut fiûre monter fur 
la cale ayant été conduit au pied de cette cale , on pla- 
cera des deux côtés , deux, ou quatre, ou fix petits bâti- 
mens , tel que E , F ; on les remplira d’eau , tant qu’ils ne 
CQuient pas à fonds; Iç nombre des petits batimens néccf* 
ïaire pour 1 opération fera déterminé par la longueur du 
vaifleau propofé. 

Ëofiute on placera de grands mâ» IL, GH, qui tra- 
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verfent la largeur du grand vailTeau, ôc qui pa0enc au- 
i7d^. de-là de‘s plat-bords , pour être foutenus fur des chevalets 
N». P 4. placés & arrêtés fur le pont de chaque petit bâtiment, 

comme on le voit dans la figure. On arrêtera bien fer- 
me les mâts au corps du grand vaifieau , avec des chaî- 
nes ou cables , qui le traverfent par les batteries d’en- 
haut & d’en-bas,éc qui puiflfent rembrall[er par deflbus, ôc 
foient attachés aux mâts. Après quoi on vuidera l’eau conte- 
nue dans les bâtimens , qui s’élèveront à mefure vers la 
furfitce de l’eau , en élevant aulfi les mâts qu’ils portent ; 
d’où il s’enfuivra que le grand vailTeau fera autant mevé que 
les petits le feront. Dans cet état on fera avancer fàcile- 
• ment le grand vaifieau avec les petits bâtimens jufqu’à 
la rencontre de la cale , fur laquelle il fera monté de la 
dont il eft hors de l’eau ; on acorera ce vaififeau à 
de la cale où il fera refié , de maniéré qu’il ne 

f iuifie retomber ou glifier , lorfque les petits bâtimens ne 
e foutiendront plus; ce qui étant fait on rechargera d’eau 
les petits bâtimens comme la première fois , êc on y établi- 
ra des chevalets plus hauts que les premiers, enforte qu’ils 
puifient toucher les mâts à l’endroit où ils font élev^ Si 
a préfent l’on vuide l’eau des petits bâtimens , il efi clair 
qu'ils s’élèveront encore en foulevant auffi les mâts de la 
même maniéré qu'ils ont fait d’abord , & par conféquent 
le corps du grand vailTeau , auquel les mâts font amarrés • 
alors ce vailTeau ne portant plus fur la cale , on le fera 
fans peine monter vers la partie fupérieure ; mais il y fera 
beaucoup plus élevé. On le retiendra encore cet en- 
droit par le moyen de pluûeurs cables qui feront fixés au 
haut de la cale. 

On voit donc qu’en répétant cette manœuvre autant 
de fois qu’il fera nécelTaire, on pourra faire monter le 
vailTeau au haut de la cale , & le tirer entièrement à fec,' 
pourvu que la quantité de l’eau dont les petits bâtimens 
^ront tempUs , foit au moins égale en volume à celle que 
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le grand vaiHeau occupe. Or comme il eft aifé d’avoir le ' 
déplacement d’eau du vaifTeau, on aura par ce moyen la 170} 
grandeur & le nombre des petits bâtimens qu’il Êiudra 
employer pour le faire monter. 

La prorondeur de 6 pieds que l’on a fuppofée aux fof- 
fés qui doivept être aux côtés de la cale y ne fait pas une 
mefure générale » cette quantité a été donnée pour avoir 
une mefure moyenne; car fi l’eau y ell plus profonde , on 
pourra fe fervir de plus grands bâtimens pour élever le 
vaiffeau ; & fi au contraire elle ne pouvoir avoir cette pro> 
fondeur moyenne, ilfaudroit alors employer des bâtimens 
plus plats de varangues , & en plus grand nombre , c’efl-à< 
dire , autant que la longueur du vaiffeau le pourroit per- 
mettre. 

Il faut remarquer que le vaiffeau ayant commencé à 
monter fur la cale , la partie de l’avant fera plus élevée 
que celle de l’arriere ; & comme il efl important qu’en 
conduifant ce vaiffeau , on lui conferve toujours la même 
inclinaifon qu’il avoir étant fur la cale, il faudra que les 
petits bâtimens qui feront placés à côté de l’avant , ayent 
des chevalets plus hauts pour foutenir les mâts placés à 
cet endroit , que ceux qui font vers l’arriere. Il feroit aufli 
trè-néceffaire qu’il y eût un berceau fous le vaiffeau pour 
le foutenir & empêcher qu’il ne fe couchât fur un de fes 
côtés , ce qui le garantiroit même des accidens qui peu- ' 

.vent lui anivex par fon propre poids. 
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1 704, 

MACHINE ROULANTE,— 

DONT U AXE PORTE 

SUR SES QUATRE FACES 

QU ATM RANGÉES DE MOUSQUETS , 

INVENTÉE 

1 

FARM. DESTAU. 

A B eft un prifme quadrangulaire , fupporté par deux 
grandes roues qui entrent dans un axe qui traverfe ce 
prifme dans toute fa longueur , & fur lequel le prifme peut 
tourner, quoique les roues foient arrêtées lorfque l’on eft 
arrivé à l’endroit où l’on vouloir être. Cette machine fe 
fixe fur fon ellleu, au moyen d’une emboîture cylindrique pjg_ jy^ 4 

T , fixée à chaque extrémité i l’axe T R pafle aufli au trar- 
vers de cette emboîture pour recevoir le moyeu de la roue. 

A l’endroit V eft un trou que l’on fait r^ondre précifé- 
nentà un fécond trou qui traverfe l’effieu diamétrale- 
ment; de maniéré que quand on veut fixer le corps de la 
machine fur fpn eftieu , pour la conduire en quelque en- 
droit , on met la cheville X dans l’ouverture V , qui unit 
i’emboîture V T , à l’eftieu T R , comme on le peut voir y 
en £ ; il en eft de même de l’autre côté de la machine , 
moyennant quoi elle fe trouve affujettie. 

Sur chaque face de ce prifine , eft une rangée de moul^ Fio. V, 
quetsAGIK, & chaque moufquet L,' ou O, eft tenu 
par des anneaux , ou pitons M , N , ou P , Q , fermement 
enfoncés fur la furfacede chaque côté lorfque le.mouf- 
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quet ell pafTé dans ces anneaux , puur empêcher qu’il n’en 
1 70<j^ forte » on l’attache à l’anneau M ou P par une corde qui 
N«. P y, tient à Ja fous-garde. 

Les moufquets qui font aux autres faces , & qui font 

verticaux dans cette figure, font arrêtés de la même ma- 
niéré. 

Fiô. I. IL Par cet arrangement de moufquets un feul homme en 
& V. peut tirer deux rangées à la fois, c’eft-à-dire , la rangée 
fupérieure A GIK, 6c fon oppofôe inférieure, qui luieft 
parallèle , ce qui fe pratiquera en cette manière. 

Chaque rangée laifle dans fon milieu un intervalle fuf- 
fifant pour qu’un homme puilTe y être commodément: pour 
chaque moitié de rangée de moufquets il y a aeux 
poulies 3,2, dans le même pian que la facelB : à l’ex- 
trémité B eft un point fixe qui e.\céde la pofition des ga- 
chetes , dont la deuxieme figure repréfente le plan, Une 
corde qui d’abord efi attachée au point 15, ôcqui pafle 
en s’y engageant dans toutes les gachetes 11,10,9, d , 
enfuite fur les poulies 2,5, fert à faire partir toute la 
nioufqueterie de cette rangée. L’onvoit que fl cette corde 
•' ^ / eft tirée par fon extrémité F , étant attachée au point flxe 

13, elle tend naturellement à fe mettre dans la ligne droite 
13, 2 , 6c par cette tenflon elle tire à la fois toutes les 
• gachetes des fuflls , dont les relTorts ne font jamais aflfez 
durs pour faire manquer la décharge, fl cette corde eft 
tirée un peu avec force j il en eft ainfl pour l’autre moitié 
A G de la même rangée. 

Quant à la moufqueterie oppofée à celle-ci , on fera 
des chapes coudées pour les poulies 7,4, parce que la 
. fous-garde fe trouvant au-deifl)u8 de la face du prifme , 

il faut pour le tirage , que les poulies foient au niveau des 
gachetes. Une troifleme poulie y fert à diriger le cordon 
deflbus la poulie 3 , afin de ralfembler tous les bouts en 
Fig. I. un feul , comme F. Les fuflls étant chargés , on tirera pat 
^ 11 * ûcade le bout F , qui fera partir les <fcux rangées à la 
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fois , après quoi on fera faire au prifme une demi-iévo- ^ 

1 iition pour prdfenter les deux autres rangées de moufquets , r 704,. 

dont la décharge fe fait par la même méchanique. 

Cette machine ne fauroit , i être fervie ni menée pat 

un feul homme, tant par rapporta la péfànteur dont elle 
doit être, que par les difficultés qu’on auroit à la condui- 
re , fur-tout dans des chemins de détour. 20. Un homme 
ne peut charger 32 moufquets qu’il ne foit 32 fois au- 
tant de temps qu’il employeroit à en charger un feul ; ce 
temps fe trouve triplé dans cette machine , étant obligé 
de le fervir de la baguette , au lieu qu’un fufil manié par 
un homme fe charge en donnant un coup de croffe en terre. 

3®. Quand on employeroit quatre hommes au fervice de 
cette machine , iis auroient encore beaucoup de peine àfe 
mettre à l’abri des forties, & fur-tout s’ils étoient em- 
bufqués , on pourroit dire que l’ennemi pour ou 8 coups 
de fufils fe rendroit maître d’une mouiqueterie toute en- 
tière. 

Cependant dans un défilé deux machines femblables y 
dont l’une feroit plus élevée que l’autre , pourroient dé- 
fendre le paffage , & l’on feroit le fervice de l’une ^ tandis 
que l’autre défendroit. 
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R E C U E I L D E s M A C H I N E si 7 /- 

. ùji' N°. p5, 

F U S I L -- 

QUI SE CHARGE 

PAR LA CULASSE. 

INTENTÉ 

PAR M. DE LA CHAUMETTE. 

\ 

L e fufil AB eft à l’ordinaire, 6 c ne contient rien dep,g^ 
nouveau que dans la culafTe C , ôc dans la brifure D ; & u. 
la culaiTe C eft repréfentde à peu-près de grandeur na- 
turelle par la deuxieme figure. EF eft une portion de 
canon prife depuis la culafle jufqu’à une partie quelcon- 
que ; cette culafte eft tarodée diamétralement dans toute 
l’épaiiTeur du métal puui iccevuk une vis GH *, cette vis 
tient à la fous-garde H I L , 6 c peut fe mouvoir fut elle- 
même dans une emboîture M N réfervée dans l’épaiffeut 
de la monture du canon; de maniéré que lorfque l’on veut 
charger on donne deux ou trois tours de vis , au moyen 
defquels cette vis fe retire dans l’emboîture M N , 6 c lailTe 
un trou OP au-deftus du canon, par où l’on fait d’abord 
entrer la baie Q , enfuite la poudre ; le tout eft retenu 
par l’arrêt de la chambre à l’ordinaire ; après quoi on fait re- 
monter la vis en tournant la fous-garde d’un fens contraire , 
la vis bouche le trou quelle avoit lailTé fui le canon , 6 c 
pour lors elle fert de culaiTe. 

M. De La Chaumette prétend que l’on chargera ce 
fufil plus promptement que les autres, 6 c qu’il portera 
plus loin que les fufils ordinaires : l’expérience feule en 
fera juger. D’ailleurs ce fufil ne peut être bon que dans 
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^ ..=■ les mains de perfonnes attentives à le conferver contre la 

1 704* craffe qui le peut introduire dans les pas de la vis lorfqu’on 
N“. p<î, le bouche & le débouché. 

•“ ■ ■ ■ Ce fufil eft rompu en D * afin de le rendre plus portatifi 
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N«. 97; 

D I G, U E — 

AVEC SES PORTES> 

INVENTÉE 

PAR M. BOURGEOIS. 

L a partie A B C D d’une riviere étant defUnée à con- 
fèrver des mâts à flot , on fera pour cet eflfet une di- 
gue pour retenir l’eau nécelTaire } cette digue fera faite 
d’un gros mur DE, qui paflera les, bords du lit delà ri- 
viere de part & d’autre. Ce mur qui doit foutenir une 
charge d’eau , fera arcbouté derrière par des arcboutans 
tels queF G H. On pratiquera dans l’épaifleur du mur DE, 
une ou plufleurs portes comme L , par lefquelles on fera 
fortir les bois pour les voiturcr. Cette el^ce.de baflin eft 
fuppofé être fourni d’eau par le lècours d un courant , dont 
on ne laiflera entrer que la quantité nécelTaire pour faire 
flotter les bois. Au fond de cette riviere on pratique des 
canaux M N , dont l’ouverture verticale eft bouchée par 
des tambours ou tampons N, qui ne font que des cônes 
tronqués & renverfés, au centre defqueis font Axées des 
verges N, O , alTujetties par le haut dans unrfort bordage. 

Læs trous qui les reçoivent font autant d'écrous que Tes 
verges faites en vis rempliflent, au moyen defqueis il eft 
&cile d’élever les tambours pour mettre lesboisàfec, ce 

3 ui fe feit lorfqu’on veut en retirer pour les voiturer. Le 
égorgement M de chacun de ces tuyaux conduit l’eau 
dans des gouttières de pierre. 

On vuide aufli l’eau pat ces ouvertures, lorfque l’on 
voit qu’il y en a trop d'entrée dans le badin. Il faut ob- 
Ric. des Machines^ Tome II. L 
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ferver de mettre des bornes Intérieurement devant les pot- 
1704. tes & les tuyaux, afin d’empêcher qu’ils ne foient détruits, 
N". lorfqueles bois flottent, ou qu’on vient à vuider le baflin; 
~ .ces mêmes bornes ferviront à tenir les portes libres. 

On a communiqué ce ^eflein pour être la digue garnie 
de fes portes , inventée par M. Bourgeois de Lyon , dont 
il efl parlé dansl’hifloire de 1704. Et comme on a vérifié 
ce deflein avec le certificat , on a trouvé que ce projet 
étoit aflez conforme à ce que Meflieurs les CommilTaires 
nommés en ont rapporté à l’Académie. 
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NIVEAU 

I N y E N T É 

PA R M. V.E R J U S. 

AA eft un cylindre creux de laiton d’environ un pouce ^ ïig. û 
de diamètre : ce cylindre eft foutenu par fon axe en F , 
au moyen du chaflis C D E , dans lequel il fe peut mou- 
voir. 

B B font des petits tuyaux foudds perpendiculairement 
fur le cylindre ; ces tuyaux font faits pour recevoir les pin- 
nules GH. 

^ H eft une pinnule féparée du tuyau B ; chacune de ces 
pinnules eft percée de trois trous : celui du milieu eft de 
figure elliptique. A chaque extrémité du grand axe prolon- 
gé il y en a deux autres, dont l’un , comme^ , eft de mê- 
me figure , mais plus petit ; ôc l’autre { eft ror^. Les trois 
ouvertures font coupées diamétralement dans le mêmefens 

f ar le grand axe de l’ellipfe. Geftpar le trou rond que 
on doit vifêr à l’objet , le rayon de l’œil pafTant auffi p« 
le filet de la pinnule oppofée G , femblable à la pinnu- 
le H. 

La boîte I K eft de fer blanc, on Ja remplit d’eau; elle Fw. 
contient le cylindre A A , qui fè meut autour de fon cen- 
*■^6 » fuivant les différentes hauteurs de l’eau que cette 
boîte ren^rme. N eft le chaflis qui fiifpend le cylindre , 

& qui eft enchaffé dans cette boite , comme on le dira 
ci-après. ‘ 

O O eft le couvercle de cette boîte , dans lequel font 
faites les ouvertures PP , pour lailTer pafTer les pinnules hors 
de la boite. A l’extrémité K de cette boîte eft un trou R 

Lij 
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- • ■ pour la remplir de liqueur , au moyen de l’entonnoir S 

1704. Cette machine eft portée fur un aflFut QQ , avec un pied 
N°. p8. dont la tige V fe hauffe 6c febaifledans fon emboîture , 

■ 6c fe fixe par la vis Z, ce qui fert à élever plus ou moins 

rinftrument. 

Fie. m. T T coupe de la boîte fuivant ià longueur. Il y a dans 
le milieu de cette boîte une piece de fer blanc V V pliée 
en feuillure , qui reçoit 6c arrête le chafiis qui porte le cy- 
lindre. * 

fioi IV» Cette figure repréfente une coupe en travers de la boî- 
te ; a ^ font les pièces de fer blanc fondées au milieu de la 
boîte pour arrêter le chafiis. 

La cinquième figure eft une autre coupe avec le cy- 
lindre. La fixieme figure eft une troifieme coupe à l’en- 
droitdes pinnules.cd, le couvercle de la boîte ; t f g, demi-, 
tuyau de fer blanc fondé fur le couvercle , 6c ouvert aux 
exuêmités. Par ce moyen les pinnules fe trouvent à cou- 
vert des injures du temps, hi , lames de fer blanc fondées 
autour de l’ouverture ae b boîte , pour empêcher le fiot de 
l’eau. Enfin la feptieme figure eft le plan du pied de cet 
inftrument. 

Pour être en état de fe fervir utilement de ce niveau » 
il feroit à fouhaiter qu’on trouvât quelque moyen de le 
zeâifier. 
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PARASOL — 

O ü 

PARAPLUIE, 

INVENTÉ 

PAR M. MAR I US. 

L e parapluie A B eft vu dans toute fa grandeur, c’eft- 
à-dire lorfqu’il eft déployé fie tendu. Les brins CD, 

CE, tiennent à un anneau C , de même qu’aux parapluies 
ordinaires. La tige C Feft fort courte; fon extrémité F eft 
percée d’un trou , fie porte un fil de fer F G qui pafle 
dans une lunette H , que l’on pouffe jufqu’au haut de la 
tige de F en I , ce qui fait étendre fie écarter les brins du 
parapluie , fie par conféquent ce dont il eft couvert. Pour 
alTujettir cette lunette , l’on a un bois rond L M percé in- 
térieurement dans toute fa longueur , au côté duquel eft 
un trou N, qui répond au trou F de la tige quand on a 
palTé le fil de fer F G dans la lunette , puis dans la canne 
M L ; fie le bout de la canne étant arrivé en I , l’ouverture 
F (è trouve devant le trou N , dans lefquels l’on paiTe la 
petite cheville O , qui retient aftez folidement le tout. 

La même canne M L lui fert d’étui ; car les brins qui > 
compofent ce parapluie étant de fil de fer, fie chacun tour- 
nant librement fur l’anneau C , qui les allemble , il n'y a 
aucune difficulté à les appliquer le long de L ûge, comme 
il eft repré enté en P R ; moyennant quoi ce parapluie de- 
vient d un petit volume, enforte qu’un étui ou canne d’un 
pouce de grolTeur le peut aifément contenir. 
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AUTRES PARASOLS 

O U 

PARAPLUIES. 

INVENTÉS 

PAR M. M A R I ü S. 

L e premier parapluie AB eft en forme d’éventail ; (a 
tige A G tient à l’angle que les brins font lorfqu’ils 
font étalés. Ces brins fe brifent dans le milieu de leur lon- 
gueur ; on les étale de même que les auues, par le moyen 
d’un coulantD , auquel tieiment d’autres petits brins qui arc- 
boutent contre les premiers brins qui s’étendent comme les 
parapluies ordinaires. Les bords de celui-ci font garnis 
des cordons E qui fervent à les plilTer , de même que l’on 
pliffe & que l’on ferme une bourfe. Ce parapluie fe ra- 
malTe en lâchant le coulant D ; les brins s’approchant de 
la tige , l’on tire fur les cordons E , & l’on applique la 
partie F G fur la partie G I ; tous les brins brifés étant ain- 
ïi pliés les uns fur les autres , on lie le tout avec les cor- 
dons, âc le parapluie ne tient que le volume K. 

M. l^rius prétend qu’il eft plus aifé de fe garantir de 
la pluie par cette confiruâion, qu’avec des parapluies 
tout-à-feit ronds. U ajoute que l’on eft couvert plus éga- 
lement. 

Hcc. du Machines; Tome II. M 
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« ■'- ■ ■■ ' Le fécond parapluie LM eft fait en forme de paralle- 
1 70 y. logramme ; fa tige eft adaptée au centre par le moyen d’un 
N'’. 1 00. écrou N dans lequel entre la vis O de la même tige. Les 
■ ' -■ petits côtés du parallélogramme, comme M, fe brifent 

dans leur milieu parle moyen d’une charnière P que l’on 
fixe avec une cheville. Il n’y a que les quatre brins 1,2, 
5,4, à ce parapluie ; chaque brin eft de la longueur du 

[ letit côté du parallélogramme; ils fe brifent comme lui dans 
e milieu de leur longueur , fit ils font alTujettis enfemble 
par une charnière S. A l’endroit de la charnière un des 
trins , comme T , porte un reflbrt dans lequel entre une 
pointe a, que l’autre brin S porte au même endroit. Les 
extrémités de ces brins font garnies de deux pointes re* 
courbées. La pointe T entre dans un trou rond fait à la 
tige O du parapluie , un peu plus bas que la vis ; l’autre 
extrémité S du même brin s’aftujettit dans une piece V , 
percée aufll d’un trou rond , fit fixée au coin du parapluie; 
fit comme il y a quatre de ces pièces aux coins du para- 
pluie, fie que les petits côtés font maintenus toujours écar- 
tés à la même diftance , les grands côtés n’ont befoin de 
lien pour les fixer dans la fituation où ils doivent être* 
Pour ramaffer ce parapluie , on défait les quatre brins , 
que l’on plie en deux. On démonté pareillement la tige; 
on met le tout en faifeeau; enfuite on plie l’étoffe en 
deux, par le moyen des charnières des petits côtés; l’étof- 
fe X ainfi pliée , on la roule autour du faifeeau fait des 
brins fie de la tige ; le parapluie n’occupe plus que le vo- 
lume Y , lié avec des cordons , que l’on fuppofe être de 
14 pouces. Sur cette mefure l’on aura un puapluie de $ 
pieos d’étendue ; car dans ce faifeeau, les brins étant pli^ 
en deux également, il s’enfuivra qu’ils auront jo pouces 
de long , qui n’eft que la moitié de l’étendue : fa largeur 
fera par cette même raifon d’une étendue égale : fon ufk- 
ge eft deftiné à couvrir deux perfbnnes. On en pourra faire 
de 6 pieds de diamètre en rond, fie qui étant pliés n’occu- 


Digilizcd by C' .w' 


APPROUVÉES PAR lAcADÉMIP. pi 

f eront qu’environ un pied loifquils feront lamalTcs > en 
riïànt chaque brin en j parties j ceux - là peuvent 
fjrvir de parafols, fous lefquels on pourra mettre une ta- 
ble. 
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TENTES BRISÉES, 

INVENTÉES 

PAR M. MARIUS. 

A B eftune tente appeUée communément Marqulfe, ou 
tente à pavillon. Sa capacité eft terminée par le diamètre 
de I O pieds du cercle C D , à la circonférence duquel efl 
cloué le coutis deAiné à la former. Ce cercle fe brife dia- 
métralement aux endroits C, D , E , F, 6c fe rejoint faci- 
lement par le moyen de deux boulons de fer pour chaque 
brifures avec leurs clavettes G, H. Ces boulons entrent 
dans des trous 1, faits aux endroits des brifures; 

ces trous doivent répondre exaflement les uns fur les au- 
tres pour recevoir les boulons , au moyen defquels le cer- 
cle fera folidement lié, 6c réfidera au bandement des cor- 
des P Q , qui fervent à tendre cette tente. 

La maniéré de la fufpendre eA très-commode ; le grand 
vent contribuant autant à fa fufpenflon, qu’il eft nuilible aux 
autres. L'on emploie pour cet effet uneperche LM, qui 
doit être d’un bois liant, 6c qui falTe reiiort , afin de tenir 
cette tente en refpeâ : cette perche fera foutenue d’un 
chevron brifé O N O , mobile en charnière au point N.- 
Ses extrémités O O feront affujetties par les bords de la 
tente , ou par des piquets. Le bout N s’arrêtera à cet en- 
droit contre un nœud de la perche , ou dans une entaille 
que l’on y fera ; par ce moyen l’un 6c l’autre fe trouveront 
fixés. Enfuite l’on pourra tirer librement fur les cordes 
^Q» PQ> RS, RS, pour dreffer cette tente, 6c on 
arrêtera ces cordes par, leurs extrémités QQ, SS, à des 
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■ piquets qui feront enfoncés en terre , comme on le pra* 
170J. tique aux tentes ordinaires. 

N°. loi. De cette conftruûion il réfulte pluHeurs avantages. 

■ ■■ I *». Cette tente eft trcs-folide lorfqu’elle eft tendue , & 

on jouit en entier de l’efpace qu’elle renferme ; au lieu 
que les autres font toujours embarralfées du pilier qui les 
foutient, lequel eft placé dans leur centre. 2®. Celle-ci 

{ )eut fe plier en faifceau , & fuivant le diamètre que l’on 
ui fuppofe ici , c’eft-à-dire , de 10 pieds , fon volume ne 
fera que d’environ j pieds & fon poids à peu-près de 
40 livres; ce qui la rend d’un tranfport facile, ayant beau- 
coup moins de pièces que les tentes ordinaires. 

Fig. II. Suppofant cette tente d’une plus grande largeur que 
celle qui lui eft donnée ici, on pourra dans fon intérieur 
en pratiquer une autre de figure quarrée , telle que ai, 
Fig. III. dont la fufpenfion fera commune à la première. Lechallis 
IV. & V. quilacompofe eft aufli brifé dans fon milieu en c</; les 
deux côtés ce, d /"de la moitié de la longueur, font joints 
à la traverfe e/" par deux boulons , autour defquels ils (e 
meuvent. Le côté c e eft joint au-dellus; & le côté d/en~ 
delTous de la même traverfe. 

Chaque alTemblage ce , f d de et challls, porte deux 
crochets g h ; ces crochets font pour affermir le chaflis , 
fit fervent à le monter. Il y en a de femblables à l’autre af- 
femblagecxy aux endroits /m; ces affemblages s’em- 
boîtent l’un dans l’autre aux endroits e , où ils font fixés 
pat les chevilles qui y font repréfentées. On replie cette 
tente en dégageant les quatre crochets g,h,l,m,Sc 
les deux chevilles ci/; pour lors les côtés ce,df, qui fe 
peuvent mouvoir autour de leurs doux, fe replient en- 
deffus & en-deffous de leurs traverfes tjfxy , comme la 
quatrième figure le fait voir. La cinquième figure eft le 
volume qu’eue occupe quand elle eft pliée , d ou 1 on 
pourra juger qu’elle peut être facilement tranlbottée. Le 
coutil qui lui eft deftinéfe cloue tout-autour fur lépaif- 
feur du chaffis. 
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L’on obfervera que la tente repréfentée , figure II , n’efl i ■■■! . 
pas proportionnée pour être contenue dans la première » 170J. 
comme il a été dit ci-delTusi il eût Mlula repréfenter N“.ioi. 

trop petite, ce qu’on n’a pas voulu faire pour éviter la 

confufion dans Ton développement, qui eft rélatif àla perl^ 
peâive pour rendre le tout plus fenHble. 

La fixieme figure eft la perche avec fon chevron y dont Pic. Vf. 
les branches peuvent être armées de pointes de fer. 
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TENTE BRISÉE. ^'- -°- 

INVENTÉE 

PAR M. MARI U S. 

AB eft la tente montée fie tendue par les cordes CDE, 
fie par les piquets fichés en terre , qui en bordent le pour* 
tour. 

Cette tente efl,de même que les autres, foutenue pat 
une tige F G plantée dans le milieu de l’efpace qu’elle 
renferme. Sur les faces de la tige F G font adaptés les bras 
IH, IL, IM, IN; ces bras font affujeteisà charnière, 
de maniéré qu’ils peuvent s’élever fie s’abaiffer , comme on 
le peut voir plus diftinâement en P Q. Ces mêmes bras 
font entretenus à égale diftance par les cordes N H , H L , 
ficc. attachées à leurs extrémités. Quatre crochets, tels que 
RS, qui répondent à un piton S hxé fur le bras PQ, fervent 
à tenir latente tendue, fit en dégageant ces mêmes cro- 
chets cette tente peut fe plier en raifeeau , n’occuper que 
le volume T V X, ce qui la rend d’autant plus commode , 
qu’elle porte encore avec elle toutes les pièces qui font né- 
celTaires pour la faire fervir , fit pour être promptement ten- 
due , fans que cela la rende beaucoup plus pefante que 
les tentes ordinaires. Le coutil deftiné à cet ufage s’appli- 
que fur cette monture, fit peut y être fixé, ou plié à 
part. 0 




Rtc, des Machines, Tome II. N 
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CARABINE NON BRISÉE ~ 

QUI SE CHARGE 

PAR LA CULASSE, 

INVENTÉE 

.PAR M. DE LA CHAUMETTE. 

L a carabine A B eft montëe fur un bois ordinaire ; elle 
n’ell différente des autres qu’en ce que l’on fait au 
côté oppofé à la batterie , & au-deffus de la charge , un 
écrou £ dans l’épaifTeur du métal : cet écrou reçoit une 
vis F qui doit boucher exaâement cette ouverture ; de 
cette maniéré lorique l’on veut charger la carabine, on 
ôte la vis ; on fait pafler la poudre la première , enfuite 
la baie ; après on remet la vis , ôc on donne un coup de 
croffe contre terre, comme on le pratique dans toutes les 
occalîons prefTantes avec les Fulîls ordinaires. On a vu de 
ces fortes de carabines exécutées. 
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AUTRE CARABINE ~ 

i 

QU I SE CHARGE"'! ' 

PA R LA e u L AS S E» 

I N FE N T É E "■ ■ ■ 

PAR M. DE LA, CHAUMETTeI 

1 ■ ■ i! . .. { 

L e fUni A B ne difTere des autres qu’en ce que le ca<* 
non C D eft pered en qui eft le pa/Tage de la balle 
&de la poudre; la figure G H eft une fcûion verticale 
&ice dans le milieu du canon; ce canon a deux oinrercurei 
circulaires I > L > diarnecralenient oppofées ; ces oovenu- 
jres font bouchées par un tampon M N j qui les remplit 
exaâement ; le tampon eft afteniblé à âatniere à l’éndroit 
M à la fous-garde MOP attachée elle-même au fût du 
fùfil , de maniéré qu’elle fait relTort ; c’eft-à-dire, que pou- 
vant être abailTée elle peut fe relever d’elle-même , & faire 
remonter le tampon pour boucher l’ouverture fupérieure 
I. L’ame R S du banon fè rétrécit imperceptiblement de- 
puis la culafte R 'jufqu'à la bouche S, où il eft par confé- 
quent d’un plus petit diamètre qu’à l’endroit TV, lieu où 
s’arrête la balle. L’ouverture 1 étant d’un diamètre égal 
au diamètre TV, cette ouverture -fervira utilement pour 
choifir les balles de calibre. Vnici maintenant la maniéré 
de mefurer la poudre , fie de charger cette carabine. 

On aura un cylindre creux X Y de fer blanc , ou d’au- 
tre matière , dont la capacité fera égale à ce que peut con- 
tenir l’efpaceZ , compris enue la balle fie le tampon, qui 
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, fert de culafle. Enfin quand on le voudra charger , oa 

170 y. abaÜTeraJa fous-garde, enfemble le tampon qui lui eft 
N°. 104. attaché jl’ouverturelfe trouvant alors débouchée, on fera 

— — palTer la balle la première , enfuite on vuidera la mefure 

de poudre X Y , & le tampon remontant avec force par le 
moyen du reflbrt de la fqus-ga^e; ce, même, tampon chaf- 
fera de la poudre dans le baflinet , auquel ôn fuppofe une 
eraode lumière , fie le fnfU fera tout prêt à tirer > fie la bât- 
ie fera forcée d’elle-même. * 

Il eft confiant que cette carabine fera d’un fervice plus 

{ >rompt que celle mentionnée ci-devant, qui fe charge par 
a culalTe,, mais dont lé tampûn eft à vis. D’âiUeurs cette 
première n’a point l’avantage de pouvoir amorcer d'elle- 
piême, comme celle-ci , Aii-tSout fi l’on fe fért 'de.poudjK 
Hne. A l’égard de la maniéré de forcer la balle, on a de- 
puis fait voir plufieurs armes à feu à peu-^rès dans ce mé-r 
me goût; fie fi ces fortes d’armes font préférables aux fiilils 
prdmaires , cette derniere paroît mériter la préférence , 
en ce qu’elle eft plus fimp^, d’uae exécution plus facile | 
jfic d’un fervice plus, prompt, j , 
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T^j7 

MICROM ETRE^ 

INVENTÉ 

PAR M. LE F EVR E. 

C E micromètre eft compofé de deux chaflls enfermés Piakchm 
dans une boîte A B C D ( fijE;. Il) Gette boîte eft per- ’• ^ y* 
Cée d’une fenêtre /ffi/io, pour voir les fils de rinftrument, ’ 
& les objets que l’on veut mefurer. La partie A£F C eft 
ouverte en AC, & contient en dedans un pignon 1 de 8 
allés dont l’axe porte en dehors la roue GH, armée de 
petites chevilles, & qui fertàla faire tourner: ce pignon 
I engrene dans la cremaillere GP, ( fig. III.) attachée au ' * '* 
chaftls ABQSTRDC; & par conféquent céchallis&le 
fil H K qu’il porte fe meuvent dès qu’on fait tourner le 
pignon. 

Ce chaflis eft pofé dans la boite au-delTus du chaflis 
A D F E B C , ( fig. 1 1 .) qui eft arrêté fixement au moyen 
de la dent K , qui entre dans une ouverture pratiquées la 
boîte ; fie le fil F E de ce chaflis fixe pafle par-deftus la 
partie SQTR (fig. HL) du cfaaftis mobile. Ce chaflis 
fixe eft garni d’une glace fur lequelle font tracés des traits, 
parallèles , qui fert de filets immobiles. 

La partie ST Q R eft chargée d’une réglé at, divifée 
en 60 parties égales fie mobiles autour du centre a qui ré- 
pondà W de la troifieme figure; fie cette divifion porte 
deux rangs de chiffres ; l’un depuis o jufqu’à fio de partie 
en partie , pour marquer les minutes ; fit l’autre depuis O 
jufiju à 11 de ; en 5 , pour marquer les doigts écliptiques,' 
auquel casles divifions intermédiaires donneront les minu- 
tes de doigts de la en 12. ’ - “ - 
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Cette piece étant difpofée & placée obliquement , de 
façon que le fil F £ qui tient au cadre immobile pafle par- 
deflus, ileft évident' qu’on nefauroit faire mouvoir la roue 
GH, quele pignon I qui y tient ne faffe avancer la cre- 
maillere G P , & par conséquent le cadre mobile , & h 
piece a b qui y eft attachée , ce qui ne fe peut faire fana 
que le filet EF qui tient au cadre immobile marque fur les 
divifions de a ^ le chemin que le cadre mobile & le filet 
A K qui y tient , ont parcouru. 

Comme la piece ab eft placée fort obliquement à l’é- 
gard du filet È F, on pourroit craindre que l’interfeâion 
du filet ôc de la divifion ne fe pût pas diftinguer exaâe- 
ment. Pour remédier à cet inconvénient on a ajouté le 
curfeur efy qui fe meut le long de la piece a ^ , au moyen 
de la cremailîere td, qui eft placée delTous , dt du pignon 
I attaché à la roue k h , qui eft jointe au ciufeur ; on le 
peut voir tout monté dans la quatrième figure. Ce curfeur 
a deux ufages : premiereinenc, il porte un point rond^fui; 
lequel fe doit trouver le fil , & que l’on peut très-exade- 
ment placer dans cette fituation : fecondement , la divi- 
fion du curfeur contenant un certain nombre de parties de' 
la réglé, diviféeen un nombre moindre d’une unité , pat 
exemple , l’intervalle de d parties divifées en y , foudivile 
par une méthode alfez connue 6c détaillée parle P.Tacquec 
dans fa Géométrie Pratique, les parties de la réglé en 5 
parties. 

Pour faire enforte ' que la divifion puifte toujours con- 
venir faqs fiaâion à telle mefure qu’on vpudra, la réglé 
a b peut changer d’inclinaifon au moyen de la visa /( fig.. 
V.) fixée par le bout dans la piece tfu à refibrt, qui a .caufe. 
de l’écrou/, de la vis qui tient à la réglé, tenu toujours^ 
à la rappcUer fur le plan i 6c lorfqu’en tournant la vis r q, 
qn a mis la réglé dans riqclia^ifon,népenaire , pour que 
la divifion réponde jufte à une étendue donnée, ou à un. 
certain mouvement du filet , oq l’arjeûte * au ro.ayeq de la. 
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vis { quî paffe dans l’ouverture Z Y , qui eft fixement atta- ■' 
chée à la réglé ; & afin qu’on puifie aifément la remettre 
dans la même fituation quand elle en a été dérangée. La N®.ioj 
réglé ah porte un index /z/>o(fig. IV. ) qui au moyen de & loy. 
la vis/7 fe peut toujours placer fur une divifion juftede 
l’arc o , qui eft tracé' fur la plaque S T Q R; enforte 
qu’en faifànt revenir l’index fur cette divifion , on eft lut 
que l’inclinaifon de la réglé eft la même , & que par con- 
' féquent la divifion répond à la même courfe du filet. 

Comme dans l’ufage du micromètre il fe rencontre des 
cas où l’on a befoin d’un mouvement fort prompt, on peut 
en lâchant la vis N ( fig. V. ) pouffer la cremaillere L M f'c* Vi 
vers le pignon , auquel cas la dent K fe trouvant dégagée, 

& la cremaillere engrenant , les deux chaftis iront en fens 
contraire , & le mouvement fera double fans rien perdre 
de l’exaélitude ; ce qui ne fe peut pas dans les micromètres 
Ordinaires. 
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N“.I05. 

MANIERE — 

D E 

TIRER LES LOTERIES» 

INVENTÉE 

PAR M. D’AUBICOURT. 

P Our mettre cette méthode en pratique , il ne faut que 
quarante cubes d’ivoire d’un pouce en quarré cha* 
cun fur tous fens ; çes cubes , que l’on nomme caraâeres , 
feront chiffrés depuis i jufqu’àp, & le dixième fera mar- 
qué d’un zéro ; ce chiffre fera encore écrit ainh fix fur la 
face oppofée du cube chiffre 5 , afin que l’on ne prenne 
pas unlix renverfé pour un neuf, ni p pour un fix. 

Tous les nombres ou numéros de la loterie feront for- 
més par ces caiaâeres fur une planche qui fera percée de 
vingr trous d’une ligne en quarré plus grands que les cu- 
bes ou caraâeres ; ces trous feront difpofés en cinq rangs ; 
il y en aura quatre à chaque rang , qui formeront cinq 
lignes marquées fur la première planche par les lettres 
A B C D £ ; fur chacune de ces lignes l'on compofera un 
numéro pareil à celui de pppp marqué fur la même plan- 
che par la lettre A. Ces nombres ne feront formés que 
par quatre chiffres qui feront placés dans des cafés pareilles 
aux trous de la troifieme planche A B C D , à mefure qu'un 
enfant les prendra l’un après l’autre dans un fac, ou dans 
une machine facile à fe mouvoif , & partagée en deux lo- 
ges, dont l’une fera deftinée pour les lots qui feront tirés 
par le même enfant, qui donnera les çaraâeres au compo- 
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- fiteur pour former un numéro ; car cette méthode efl une 

1705. efpece de compofition femblable ^ celles qui fe pratiquent 
N°. 1 06. dans les Imprimeries ; & lorfque ces caraâeres feront pla* 

■ — cés , ils paroîtront plus élevés de quatre lignes que la plan' 

che , fuppofé quelle fut épaifle de huit lignes; & ces carac> 
teres formeront une fuperHcie uniforme. 

L’on pourra peut-être préférer l’ufage de la troilieme 
planche, qui n’a qu’un rang de trous, à celles qui en ont 
cinq , ce qui reviendra au même, & cela fondé furi’ob-; 
;e£lion fuivante. 

Lorfque quatre caraâeres chiffrés fe rencontreront pla? 
cés au hafard , comme on le voit à la ligne A de la pre- 
mière planche , qui font enfemble pppp ; les nombres qui 
forment les quatre lignes BCDE, qui font au-deflbua 
de la ligne A , ne pourront avoir de p , puifqu’il ne s’en 
trouve que quatre dans les quarante caraâeres; ainfi il 
femble qu’un hafard forcé détermineroit ces quatre nom? 
bres à fe palTci de neuf. 

On pourroit remédier à cet inconvénient par deux 
moyens. 

iJe premier, ce feroit d’augmenter les cara£leres de fix 
, nombres de chiffres ; c’eft-à-dire , de foixante caraâeres , 
qui avec les quarante dont on fe fert feroient cent q|pc- 
teres; ce qui pourroit faire maître une autre objeûion, qui • 
efl que l’on feroit obligé de fe fervir de deux cens carac? 
teres. 

Le fécond moyen efl de ne fe fervir que de la troifiemç 
planche , qui produit le même effet , puifqu’elle n’efl per- 
cée que pour un feul numéro. 

Pour effacer ou détruire la compofition d’un numéro , 
ou de plufieurs , fi l’on fe fert d’une planche percée de 20 
trous , l’on n’aura qu’à lever la même planche , les caraâe- ” 
res fe trouveront pofés fu(la table qui foutient la planche; 
l’enfant les remettra avec les autres, ôc ces opérations font 
encore plus promptes que celles dont on fe fert dot^s la m^-, 
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niere de cirer les loteries à l’ordinaire par des billets. ■■ 

Lorfque quatre zéros fe rencontreront tout de fuite dans 
un même rang , ils fignifieront le nombre de dix mille , par- N®, i o(f. 

ce que quatre chiHres ne pouvant produire un plus grand 

nombre que celui de pppp > ât que fuivant cette mé- 
thode le nombre de dix mille doit pouvoir fe produire 
comme tous ceux qui font au-delTous, tienne répugné à 
donner à quatre zéros alignés dans un même rang la valeur 
du nombre de dix mille , puifque les zéros dans cette (i- 
tuacion à la planche première, placés à la ligne C , ne fe- 
roient comptés pour rien, ce quiferoit une opération qu’il 
faudroit changer , ou recommencer. 

Si l’on veut ne pas éviter la polTabilité d’avoir plufieurs 
lots fous un même numéro , l’on fe fervira d’une planche 
percée de fix trous à chaque ligne , ôc pour lors 6 zéros de 
fuite dans un même rang, comme on les voit à la ligne 
£ de la fécondé planche étant comptés , figniHeront un 
million. 

L’application de dix mille à quatre zéros de fuite , ou 
d’un million à fix zéros n’eft point embarraflante , & n’a au- 
cun befoin de l’attention du public , puifque l’on écrira 
ces zéros avec de la craie fur un grand tableau noir, à me- 
fure qu’ils fe préfenteront ; enfuite l’on ajoutera i pour 
dernier chiffre , lequel fera valoir ces zéros dix mille ÿ 
une autre perfonne écrira ce nombre en meme temps fut • 
la lifie , enforte que compofer un numéro , l’annoncer pat 
le tableau au public, & l’écrire fur la lifle, ne feront 
qu’une opération j le lot fera aufli tiré dans le même 
temps. 

Si l’on fuppofe que quarante chiffres tels que ces fortes 
de caraâeres fe puiffent combiner fur les quarante trous 
A6CD de la troifieme planche en 5^oo maniérés, ilspour- 
roient être combinés en 32000 façons fur la première 
planche , de forte que le même nombre ne pourroit s’y 
repréfèiuer iàns un grand hafard ; cependant comme cet 
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■ ■ ■■■«■ inconvdnieoc pourroic aiiivei y voici un moyen d’éluder le 

1705. retour. 

N°.iod. L’on ne tire ordinairement de la mafTe des billets qui 
compofent les loteries, qu’autant de numéros qu’une lo- 
terie fournit de lots. Par exemple, dans une loterie com- 
pofée de deux cens mille billets , qui doit fournir par fup- 
poHtion Hx cens quatre-vingts lots, l’on ne tirera que 58o 
numéros. Une autre loterie d’un million fournilTant 800 
lots , l’on ne doit tirer que 800 numéros , qui feront ceux 
pour qui les 800 lots feront dellinés par le fort. 

L’on fait une répartition des huit cens lots de la loterie 
avant que de la tirer fur chaque dixaine de mille, dontefi 
compofé un million de numéros , l’on trouve qu’à cette 
loterie dix mille numéros donnent huit lots. Sur ce calcul 
l’on réglé la lide ; l’on marque fur cette lifte tous les arti- 
cles qui doivent fervir à enrégiftrer 800 numéros, & on 
les fépare par clafles de huit articles chacune , où l’on 
doit écrire huit numéros avec le lot qui fera échu à cha- 
cun. Les huit premiers articles qui compofent la première 
claffe fervent a enregiftrer les numéros qui fe manifeftent 
les premiers , les huit numéros qui fuivront , feront de mê- 
me enregiftrés dans la fécondé claffe deftinée pour la fe- 
■conde dixaine de mille ; ceft-à-dire, depuis dixmillejuf- 
qu’à vingt mille. Or fi le numéro étoit arrivé dans la pre- 
mière claffe , 6c qu’il fe préfentât de rechef dans la fécon- 
dé , ce ne feroit plus le numéro ; il feroit devenu le nu- 
méro dix mille un , parce que l’on ajoute à tous les nom- 
bres qui fe produifent la derniere dixaine de mille, qui 
précédé celle que l’on tire; ainfi fi ce même numéro 1 
paroiffoit la dix-feptieme fois que l’on auroit compofé des 
numéros , il deviendroit le numéro 2000 1 , parce qu’il 
feroit précédé de deux dixaines de mille, ou de 20000 
accomplis , chaque dixaine de mille étant repréfentée par 
huit bons numéros tirés , ôc l’on ne peut s’y tromper. 

Le public n’eft point occupé de ce détail , puifqu’on 

lui 
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lui repréfènte toujours fur le tableau le numéro tel qu’il 
doit être denommd , & de même que la lifte le fait con- 
jioitre par la clalTe dans laquelle il eft écrit. 

Ainfi l’on fuppolè que la moitié de la loterie a été tirée , 
& qu’on l’acheve dans une féconde féance > on ajoute 
1^00000 aux premiers numéros qui feront tirés; & s’il 
arrive le numéro y 1 p , on l’écrira fur le tableau ainfi 
yooyi^ , & fur la lifte il fera écrie dans la yi* clafTe, 
chaque elalTe n’étant compofée que de huit numéros , avec 
le lot qui fera échu en partage à chacun ; huit fois cin- 
quante font ^00 lots, ou numéros heureux, répondans 
a yooooo numéros , qui font la moitié de la loterie d’un 
million de numéros, lequel fournit en tout huit cens lots. 
5 i le nombre looofe produifoit enfuite, ce feroit le nu- 
méro yoiooo; fi c’étoit dix mjlle, ce feroit yioooo,’ 
& ainfi de fuite. 

La vérification de cette maniéré avec fa preuve fe ma- 
nifefte'de foi; car fi, par unhafard fingulier, le numéro 
fe repréfentoit une féconde fois avant que la claflé dans 
laquelle ü auroit été écrit fût accomplie , tous les fpec* 
tateurs fe reffouviendroient qu’il étoit arrivé tout récem- 
ment , & la perfonne qui enregiftreroit les numéros fur 
la lifte s’en apperçevroit puifque les trois derniers articles 
avec les numéros qui fe verroient fur la planche font toute 
la claffe que l’on doit feule vérifier : fit fi l’on fe fervoit 
de la troifieme planche , qui ne cotitient qu’un numéro , 
l’on ne peut avoir plus de fept articles à obferver , qui 
font fept numéros à vérifier fur la lifte ; ce qui fe fait d’un 
feul coup d’œil par l’écrivain. 

Voici encore une propriété de cette méthode, qui eft 
de fervir à faire la vérification du fort de quelque nu- 
méro tel qu’il puiflé être. L’on a mis à la loterie d’un 
million fous le numéro ; l’on fuppofe qu’elle a été 

tirée félon cette méthode; on eft en peine de favoir le fort 
de ce numéro; pour en être éclairci l’on cherche lenomr 
des Machines, Tome II. P 
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bre de 175^70 dans la dix-huitietne clalTe delà lifte; c’eft- 
l’joô. à-dire, après tous les numéros qui précèdent 17000, 
N°.io<î. parce que ce numéro eft un nombre compris dans la dix- 
huitième dixaine de mille. Il futfit de lire les huit articles 
qui compofent la dix-huitieme clalTe , pour être certain 
du fort de ce numéro; que fi l’on ne le trouve pas infcrit 
dans cette clafle , on chercheroit fort inutilement ailleurs 
par toute la lifte , & l’on doit être affuré qu’il ne fe fera pas 
préfenté. La réglé générale pour vérifier toutes fortes de 
numéros, c’eft d’en retrancher les quatre chiffres à gau- 
che, & de prendre pour faclaffe le chiffre qui devroit fui- 
vre le dernier de ceux qui relient à droite ; que fi le nu- 
méro à vérifier ne contient pas plus de quatre chiffres, il 
fera de la première claffe ; & dans la loterie dont il s’agit ce 
numéro fe trouvera l’un des huit premiers fur la lifte, fup-, 
pofé qu’il ait paru. 

Le numéro 10000 eft auflidela première claffe , quoi- 
que par cinq figures ; mais parce qu’il ne peut être repré- 
fente fur la première planche , où on ne le peut voir à la 
ligne C , que fous quatre zéros , il fe trouve compris dans 
cette réglé générale; de plus il eft encore contenu dans la 
première claffe, parce qu il en eft le dernier nombre, puif 
qu’elle contient depuis un jufqu’à dix mille inclufivement ; 
cette démonftration fait connoître le jufte rapport de cette 
maniéré d’éviter le retour des numéros. L’Auteur les don- 
ne comme les plus fimples & les plus fures, & qui fe font 
confirmées par plufieurs expériences qu’il dit avoir faites 
fur cette nouvelle méthode, qui peut être plus aifée à exé- 
cuter qu’à décrire, à en juger par les Mémoires que l’Au- 
teur en a laiffés. 
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CHAÎNE SANS FIN, 

PROPOSÉE 


PAR M. MARTENOT. 

C Ette machine confide en une roueBCD AE, fur la Planchi 
circonférence de laquelle font fixées plufieurs four- 1* 
chettes de fer C , D , E , efpacées à diflances égales. 

A l’extrémité de la plate-forme qui porte cette machine , 
il y a un treuil F G, au milieu duquel eft une referve H I, 
garnie fur fa circonférence de fourchettes femblables à 
celles qui font fur la grande roue AB, & femblablemenc 
éloignées l’une de l’autre. 

Une chaîne qui paffe fur la circonférence de la roue 
& du treuil qui fe trouve dans le même plan, fait tourner 
ce treuil au moyen des maillons dont elle eft conftruiteÿ 
c’eft-à-dite , que cette chaîne eft compofée de plufieurs an- 
neaux , entre lefquels font des maillons ordinaires. 

Ces anneaux font autant éloignés l’un de l’autre, que 
les fourchettes le font fur les circonférences du treuil 6c ^ 

de la roue, de maniéré que faifant tourner cette roue, la 
fourchette vient à rencontrer l’anneau L , & tire néceflai- 
rement la chaîne de L en D ; par conféquent fait tour- 
ner le treuil F G , dont les fourchettes font pareillement 
prifes par ces mêmes anneaux, & font tourner ce treuil . ’ 

fur fon axe ; ce qui ne fe peut faire, fans que les deux cor- 
des qui fè roulent fur là circonférence ne tirent le poids P , 
auquel elles font attachées. 

Quoique cette invention ne foit pas nouvelle , & qu’il . 

s’en trouve d’à-peu-près femblables dans Ramclli, celle- '*■ 

ci par fa conftruâion pourtoit bien réuftir à la place du ' *, 

P ij 
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■ treuil ordinaire, pourvu qu’on apportât de la précidoa 

\-}o 6 . dans l’dloignement des anneaux qui compofent la chaî- 
N®.io 7. ne, par rapport à la diftance des fourchettes, dans lef- 
108. quelles elles fe trouvent engagées; & affez de folidicé 
• pour pouvoir tirer un poids proportionné à celui qui fe 

trouve repréfenté dans cette figure. 

Planche La planche fuivante eil une autre conllru£Uon de chai* 
U* ne fans fin , qui peut fervir à élever, ou abailfer des far- 
deaux ; elle eft compofée d’une roue A B , qui peut tour- 
ner librement fur elle-même parle moyen des manivelle 
ou treuil C ; cette roue porte autour de fa circonférence 
plufieurs fourchettes de fer , femblables à celles de la ma- 
chine précédente. Une chaîne palTe aufil fur fa circon- 
férence; cette chaîne s’engage & fe dégage d’elle même 
des fourchettes. Ses deux extrémités font garnies chacune 
d'un crochet, qui fert alternativement à élever , ou abaif- 
fer les fardeaux; c’eft-à-dire , que quand le bout D a élevé 
le poids qu’il foutient, l'autre extrémité étant defcendue, 
l’on y accroche le poidF, & l’on fait tourner cette roue 
d’un fens contraire au précédent, & par conféquent le 

f )oids fe trouve pareillement monté. L’on peut voir par 
a deuxieme figure de cette planche , comme quoi les 
maillons de la chaîne s’engagent dans les fourchettes. 

Cette machine pourroit aufil fervir dans la confiruâion 
ou démolition des bâtimens, ôc à tirer de l’eau avec des 
leaux. 
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COUTEAUX PLIANTS, 

INVENTÉS 

PAR M. DE LA CHAUMETTE. 

L e couteau pliant A B peut fervir debayonnette au bout 
d’un fufil , & d’efpoiuon au bout d’une canne ; ce 
couteau ne différé des autres , qu’en ce qu’il eft garni de 
deux virolles C, D. La première C eft unie, ôt la fécondé 
D, fixée à la lame, eft taraudée pour y recevoir le bout 
du fufil , ou de la canne , qui porte à cette extrémité 
une vis propre pour le taraud ; au moyen de quoi le 
couteau eft affujetti par fon manche , & par la lame , 
de maniéré que dans cet état il ne peut fe plier. 

E F un couteau de poche fans relTort, qui fe plie com- 
me un couteau ordinaire. 

L’on joint la lame de ce couteau à fon manche , par le 
moyen de deux réfervcs cylindriques percées de part-en- 
part d’un trou quarré G; ces referves s’emboîtent dans 
un trou ou concavité de même figure faite dans l’épaif- 
feur des joues du couteau ; dans le milieu de cette con- 
cavité il y a un trou taraudé pour recevoir une vis , qui 
fert à écarter , ou à refferrer les joues qui forment le man- 
che. La vis O P eft deftinée pour cet ufage ; cette vis 
entre par l’ouverture G de la lame où elle eft fixée. Les 
filets de cette vis font taillés différemment ; c’eft-à-dire , 
qu’il y a une de ces vis dont les pas font à droite , & dans 
l’autre ils font à gauche. Suppofant donc que la lame G 
foit emboîtée entre les deux joues du manche , chaque 
bout de la vis entrera dans fon écrou , & en tournant 
plufieois fois on le pourra ferrer plus ou moins. Ce cou- 


Digitized by Google 


11$ Kecueil des Machines 
teau étant ainft difpofé , il eft clair que les pas de la vis 
170^. étant à droite & à gauche, le couteau fuppofé fermé, 
N». I op. en l’ouvrant les pas des vis tendent à rapprocher les joues , 
- .1 — par ce moyen ils prelTent les emboîtures contre l’extrê' 
mité G de la lame, £c la doivent afliijettir. Cette vis fait 
un effet contraire lorfqu’il s’agit de le fermer; c’eft-à-dire, 
quelle fait écarter les joues, fie facilite par-là la fer- 
meture. 

La figure L M eft le couteau vu de firent du côté du 
tranchant. 

N O M, M PQ font les deux joues réunies enfemblc 
* par la vis O P. 

LR eft la lame enfermée entre les joues. 
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CORNETS — 

POUR LES SOURDS. 

O LT 

ACOUSTIQUES 

DE DIFFERENTES FIGURES, 

INVENTÉS 

PAR M. DU QUE T. 

A B eft un cornet de fer blanc , de cuivre , ou d’argent , Planch* 
auquel eft foudé un tuyau coudé d’argent B C D de mê- 
me matière ; le couvercle B £ percé d'une 'grande quan- 
tité de trous fort petits , 6c par conféquent très-près les 
uns des autres, eft celui que l’on tourne du côté du bruit 
que l’on veut entendre. L’intérieur de cette acouftique re- 
préfentée en F G , contient un baftin G H I à peu-près pa- 
raboloïde , dont le foyer fe trouve au couvercle B E ; le 
côté H G du badin va fe rendre au bord B G du tuyau , 
dans lequel le bruit eft conduit. Cet effet peut être expli- 
qué de la maniéré fuivante. 

Confiderant les trous faits dans le couvercle B E comme 
autant d’embouchures de porte-voix , par cet inftrument 
on raffemble le bruit , en le donnant à une moindre quan- 
tité d’air renfermé dans l’acouftique ; cette moindre quan- 
tité d’air étant ébranlée plus fortement , rend le fon plus 
/ènlible. La courbure H G du baffin peut encore contrir 
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— buer à porter mieux le fon de la voix, & la rendre plus 
1705. diflinfte. Enfuite l’air renfermé dans le tuyau BC, étant 
N°.iio. aulli ébranlé pat la voix, communique fon mouvement 

à l’oreille, appliquée enD , qui reçoit donc une impref- 

(ion plus fbrte de la voix articulée en E B , ou mêm^en 
tout autre point extérieur; mais pas trop élpigné de l’a- 
coûftique. 

Un badin paraboloïde appliqué aux lanternes , réflécmt J 
comme on fait , les rayons de lumière , parallèles à fon axe , 
n’ayant rien qui s’oppofe au devant du badin ; mais ici la voix 
quiferédéchit ne peut fortir, parce que non-feulement le 
couvercle s’y oppofe , mais encore l’air extériepr qui le 
chade, en l’obligeant à couler le long du côté du badin ^ 
où il trouve une idue qui le conduit au bouton que l’on 
a dans l’orifice de l’oreille. 

Cette acouftique fe peut démonter en B 6 c en C , pom 
ère commodément mife à la poche. 
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ACOUSTIQUES," 


INVENTÉES 

PAR M, DU O U ET. 

AB eftuncoraetfemblableàceluiquieftdécrltàlapage Piancbb 
piécédente : cette acouftique eft iciappUquée à une canne II. 
làite en forme de bequtlle; la canne ne traverfe point le fw* 
cornet ; fa partie fupérieuie CD eft creufe, & ftxie fur la 
grande plaque Â E ; ôc la partie inférieure de la canne tient 
de même au fond B F : ce cornet contient un baflin G H I 
femblable à celui qui eft renfermé dam la première acouf- 
tique , c eft-à-dire , dont le fond eft à peu près parabo- 
loïde : & ce fond confervant toujours fa même figure, 
une partie de fes bords viennent jufqu ao-delTus de fon 
¥ former un tuyau coudé LMN, dont la tige 

LM eft verticale, renfermé dans la tige CD, qui vient 
aboutir au petit tuyau P , lequel étant percé d’un trou, & 
mis dans 1 oreille , fait entendre diftinflement le bruit qui 
1 environne. 

..Jr* deuxieme figure OPR eft une acouftique qui ne Fie H 
différé de celle-ci , qu’en ce qu’elle eft faite pour être mife fur * 

un chapeau. La pointe P lè trouve fur le devant ; les ailes de 
droite & de gauche fe trouvent appliquées fur les côtés SR, 

SO ; aux extrémités O , R font des boutons lèmblables à 
ceux qui fe trouvent pratiqtiés aux autres acouftiques. Ceux* 

Cl paffent dans des trous feits à la forme du chapeau, 6c 
vont le rendre dans les oreilles. Le deftusPde cette acouf- 
tique eft aufli percé de plufieurs trous auxquels répond l’ou- 

Jitc. des Machines. Tome II. Q 
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vèrtiure â*un baflin T V X , qiii eft d’une Bgure apptocKâfitQ 
1 7otf. de l’extérieur , donc les côtés Êûts en gouttière vont fe teo^ 
111. dcesluxboutOjuOR. * 

; ' ! . ■ 


,.’l V.- i ' . • ‘ 

• i ,! . 

! .. 

I* ; J. .kf «... ‘ ' 

-...'J. . •.? 

:6 ,!“ .c ;ib ul •••: t l i 

;■ .-l'i; 1 ‘.Vt .. . . 

-ifbnp/ •' ;,i 

r .1 .■ 


Digitized b'y Google 



Digiiized by Google 


àitFROüyÏBé PAR l’Académie. 12^ 


)00<}0ü0ûcii0i()i000<>)00^^ .170^. 

!ri;« > .N“j Jt4« 


U i< ' 


AGOUSTIQUE;Si-iü 

‘ • I If VE NT É ES 

PAR M. DU Quifn 

‘A B eft un cornet comme tous cèuîc dont on a déjà parlé : 
à la partie extérieure eft une demi-calotte B C D , foudéeà 
la moitié du pourtour du cornet, Ôc au tuyau E F , à l’endroit 
C.T.’u(àge de cette calotte eft de ramaffer ime plus grande 

Q uantité d’air , qui étant frappé ôc mis en mouvement , reflue 
ans le cornet au moyen des trous faits fur le delTus D £B. 
L’intérieur de ce cornet renferme un baflin H I L M , aflez 
femblable à ceux (^ui font contenus dans les acouftiques 

{ >récédentes,c’elt-a-dire, d’une (Iguic à peu près parabo- 
oïde , où l’air fe réfléchiflant dans le fond , eft conduit par 
le tuyau M dans le tuyau extérieur EFG, dont le bouton 
G eft placé dans l'oriflce de l’oreille. 

Cette autre efpece d’acouftique eft d’une figure propre à PtANcni 

C cer fous la coëffe , ôc fon ufage eft deftiné aux femmes. 

partie CAED fuit la fqrme du front; ôc les branches 
CF, BG ,defcendent le. long des côtés de la tête, ôc con- 
duifent les boutons dans les oreilles; la coëfFure eft pofée 
par-delTus. L’impreflion de l'air fe fait fur ledevantCED, 
percé de plufieurs trous , ôc qui doit être à découvert. Cette 
acouftique eft formée de deux pièces , telle que H , dont 
on a ôté le devant pour faire voir l’intérieur qui contient 
une feuille de fer blanc coupée fuivant la figure extérieure. 

Cette feuille eft foudée fur fon chan, Ôc on lui fait prendre 
la courbure LM, qui réfléchit la voix dans l’ouverture 
N du .tuyau , le long duquel elle coule ôc parvient au 
bouton, 

Qî) 
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. t^o 6 . foniie de calotte y conftnuteaulO de deijx picçes ; ceUerci 
13. fe place fousla perruque , 6c reçoit l’imprelfion dubruk 
■ 1 13. pur le deflbus , repréfenté en RQ. La figure STen &ic 
» -*■ voir la p^tie convexe; 6c la figure OP, poféeaü-defTM 

du plan R Q y qui n’en reprdfente qu’une ^ en fait voix 1 » 
partie concave. 


lien. On aimera mieux entendre moins , que de paroïtre avec 
des coëffiires, qui portées fur ces fortes d’acouûiquea ne 
peuvent manquer d’etre fort bizares. 
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ACOUSTIQUE, 

INVENTÉE 

PAR M. DU QUET. 

A eft le bout de l’acouftique que l’on introduit dans l’o- Planchs 
rifice de l’oreille. La tige B C DE eftle canal quiconduitle V. 

fon à l’extrémité A. Le corps de l’acoullique EFG s’applique 
furie côté droit de la poitrine. La face ILGH qui le pré* 
fente au bruit , eft percée d’une grande quantité de trous 4 
ainfi que celle dont on a déjà parié. Dans l’intérieur eft une 
courbe NNL, à laquelle on doit donner la figure la plus 
propre à réfléchir le fon, qui eft conduit dans l’oreille par 
Je canal I E , recourbé en DC , afin qu’il puiffe palTer fur Yé~ 
paule, fie de-là à l’oreille, fans qu’on puiffe lappercevoir. 

On pourra donner à la courbe une figure parabolique , 
pour réfléchir la voix , fie pour la faire mieux entendre à 
i’orcille. On parlera près de la machine. 
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MACHINE ~ 

1?0UR AUGMENTER CONSIDÉRABLEMENT 

LE SON. 

INVENTÉE 

PAR M. DU QUE T. 

L e cornet AB ne diflfere d« ceux dont on vient de 

parler, qu en ce que le fond C eft arrondi , en formant yi. 
i peu près un parabololde. La plaque A eft percée d’une 
grande quantité de trous ; au milieu de cett^laque eft pla- 
cée la tige DE, à laquelle eft un ajutage EF, que l’on in- 
troduit dans l’orifice de l’oreille : cette tige que l’on peut 
appeller tuyau , eft prolongée. L’intérieur du cornet porte 
unentonnoirGH, dont la plus grande ouverture feprAente 
au-deftiis de la concavité de l’acouftique ; il arrive par-là que 
l’air étant ébranlé par le bruit , il s’introduit dans le cornet, 

& coule le long des côtés extérieurs de l’entonnoir dans 
lequel il eft renvoyé, en fe réfléchiflant au foyer de la pa- 
rabole où il s’eft ramafté. Les cornets de cetie derniere conf- 
trudtion font infiniinent meilleurs , ôc font plus d’effet que 
les autres. 
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I70d. 

No. 1 1 6 , 

FAUTEUIL — 

POUR LES SOURDS, 

INVENTÉ 

PAR M. DU QU ET. 

O N applique à un ^uteuil ordinaire AB deux acoufti- Pianchi 
ques, U ne de chaque côté, femblables à quelques-unes 
de celles qu’on a décrites plus haut. La furfaceC D percée 
de plufieurs trous, ell enchâlTéedans une partie faillante ré- 
fervée au côté extérieur du fauteuil à l’endroit EF ;& quand 
on veut fe faire entendre de la perfonne a(Iife,on parle à cet 
endroit. Le tuyau GHde cette acouRique ell compris dans 
la largeurde lajouedu fauteuil, entre la fourrure en IL. Le 
bouton M revient dans l'intérieur N du même fauteuil , tel 
que l’on le voit au côté OP oppofé au premier EF. L’acoul^ 
tique CDR contient dans le fond intérieur de fon cornet * 
R, un badin S entièrement femblable à la première acoudi. 
que ; ce badin ell donc à peu près paraboloïde ; un des bords 
vient pour former un tuyau T ; ce tuyau étant recourbé , 
fon bout V va joindre en H le tuyau de l’acoudique. La 
perfonne adife mettra l’oreille d’un côté ou d’autre ; pat 
exemple, au côté OP, au bouton N que l’on peut voir; 
ce bouton étant dans l’orifice de l’oreille, on entendra fa- 
cilement celui qui parlera au côté extérieur du fauteuil. Cet 
effet efl produit par les mêmes caufes dont il a été parlé dans 
les defcriptions précédentes. 

Rec. des Machines^ Tome II. R 
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MACHINE 

POUR' 

ÉLEVER DES FARDEAUX, 

' INVENTÉE 

PAR M. THOMAS. 

C Ette machine qui eft encore une application du 
cric déjà décrit en 1 703 , eft compofée d’un bâtis de 
charpente AB élevé au-deflus de la couverture d’une car- 
rière ; à ce bâtis eft un treuil CD; à l’extrémité D eft un 
pignon mené par une roue dentée E , qui eft elle-même 
menée par un fécond pignon F fixé au moulinet HG : le 
poids P étant fuppofé à enlever , on le faifit d’abord à la 
corde du treuil , enfuite on tourne le moulinet qui fait mou- 
voir ce rouage en faifant circuler le treuil CD, autour du- 
quel fe roule la corde qui enleve la pierre hors de la car- 
rière. 

Çerte machine n’eft pas nouvelle , & n’a par elle-même 
que fort peu d’avantage. La roue E ne fert ici que de ren- 
voi, & n’augmente en rien la puilTance, cette roue étant 
menée par deuxpignonségaux;ainfi il fera néceftaire d’au- 
gmenter la longueur des barres du moulinet. Toute la com- 
modité que l’on y trouve eft de pouvoir placer le treuil aflez 
haut pour faciliter la fortie de la pierre hors le bâtis; car 
d’ailleurs il n’y a aucune direâion de poids. 

Rij 
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MOULIN ra 

& 111. 

POUR FAIRE AGIR 

LES POMPES D’UN NAVIRE, 

INVENTÉ 

PAR M. DU QUE T. 

C Ette machine ell une efpece (j^roue de moulin AB, 
placée au côté CDE d’un Vaneau. L’acbre FG de 
ce moulin palfe dans un fabord de la batterie d’en-bas , ou 
dans une ouverture feite exprès. L’extrémité G de cet arbre 
porte une manivelle coudée G I , qui entre dans une fécondé 
manivelle L , fixée à un balancier MN , qui eft attaché par 
des pivots à un des bans du vailTeau j ce même balancier 
porte un bras M Q , auquel tient l’extrémité Q du levier 
QRS, mobile autour du pointR, qui tient à fon autre ex- 
trémité S la tige du pifton de la pompe T V. 

Le vailTeau étant à la voile , cette machine eft mife en 
mouvement par le fiUage du vailTeau ; c’eft-à-dire > par le 
mouvement que Teau a par rapport à la vîtefle du vaif- 
feau , d’où il fuit que le moulin AB tourne , & fait aulli 
tourner la manivelle G I ; cette manivelle chalTe de côté 
6c d’autre l’aiitre manivelle L , lui faifant faire le chemin 
a b, ce qui ne fe peut fans que le bras OP ne fàlfe aulli le 
mouvement vertical edi par conféquent le levier SRQ 
qui tient à l’extrémité du bras P, haufte 6c bailTe alternati- 
vement le pifton. 
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N<». 1 1 p. 

CHAISE — 

A PORTEURS, 

INVENTÉE 

PAR M. L’ABBÉ WILIN. 

C Ette chalfe difiere 'des autres > en ce qu'elle R Fie.!, 
la propriété de prendre telle Hcuation que fouhaite 
celui qui efl dedans. La méchanique employée pour pro« 
duire cet effet, confifte en ce qui fuit. On n’explique que 
le côté apparent de cette machine, le côté caché lui étant 
lèmblable. 

Le cof&e de la chaife étant garni d’un tourillon P , qui 
entre dans le bâton CE, où ce tourillon , qui eft le point 
de furpenlion , eff arrêté extérieurement pat une clavette. 

Ce bâton eft percé de deux trous LM, qui fervent de chapé 
à deux poulies que l’on y renferâe. Une troifteme chape 
F eft élevée fur l’épallTeur du bâton; dans cette chape eft 
fixée une roue d’entrée G, dans laquelle engrene un pignon 
H établi au côté de la chaife; ce pignon porte à fon centre 
un rouleau qui diminue de groffeur , & eft prolongé dans 
l’intérieur du coffire , pour recevoir une manivelle telle que 
T , vue dans le decbnatfe la chaife au côté oppofé à celui-, 
ci. Sur le rouleau du pignon H , palTe une corde qui fait 
un tour fur la circonférence , comme il paraît en N, êc les 
bouts de cette corde paflent (lu les poulies LM , ôc font 
ü«c. des 'Machines^ Tome II. S 
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. enlUite fixés à labafeauxdeuxpointsB,!. L'ufage de cette 

1 707. corde eft d’empêcher les balancemens continuels qui arri* 
N^iip. vcroient file coffre delà chaife n’étoit contretenu parqucl- 

■ ■ que endroit , ce coffre n’étant fufpendu que fur deux points. 

Cette corde fert auffi à rappeller toujours l’engrenage du 
pignon for la roue. Une femblable méchanique étant ap- 
fio II. chaife, voici de quelle maniéré l’on pourra 

s’en fervir. 

^ L’on fuppofe , par exemple , que la chaife foit portée 
dans une defcente , pour lors les bâtons prendront nécef- 
fairement la direction c e. Cette fltuation commune aux 
chaifes ordinaires fe trouve fupprimée dans celle-ci , parce 
que celui qui eft dedans tournant la manivelle, le pignon 
H tournera pendant un efpace fuffifant , pour mettre la 
chaife droite au retour de la- roue G; & 1 on voit que le 
point H étant parvenu en h vers la droite , le coffre de la 
chaife a la pente ou fltuation Y bi a oppofée à l'inclinaifon 
. du plan fut lequel il eft porté. Si au contraire l’on monte 
le long du même plan incliné , on tournera les manivelles 
d’un fins oppofé au précédent; le pignon étant parvenu 
dans fon état naturel H , on lui fera faire autant de chemin 
en avant qu’il en avoit fait en arriéré , & il viendra en h vers 
la »uche ; alors la chaife fe trouvera droite par rapport à 
celui qui la fera mouvoir. Enfin file'planefthorifontal,par 
les mêmes raifons on prendra telle fltuation penchée que 
l’on fouhaitera ; enfuite on arrêtera en dedans les manivelles 
•1 des crochets , de même que l’on arrête les manivelles des 
crics ordinaires. 

Les frotteraens qui fe rencontrent dans cette machine 
doivent procurer des mouvemens rudes , & doivent ren- 
dre cette chaife d’un grand poids , & d’un entretien con- 
iidérable. 

On pourroit enfermer la méchanique de cette machine 
dans des doubles côtés, ou dans des efpeces de coffres 
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M ACH I NE — 

POUR 

« • 

REMONTER LES BATEAUX, 

INVENTEE 

PAR M. LAVIE’R. 

C E moyen de remonter confiile à appliquer à l’avant 
du bateau un arbre AB qui le traverièy pris fut fes 
bords par* des côtés , entre lefquels’cet arbre puifle tour* 
ner librement fur lui-même ; ce qui fe fait au moyen de.deux 
rouesdç moulinCD,£F conflruitesàfes extrémités. Aux 
mêmes endroits , c’eft-à-direj plus près du bord , font fi- 
xées verticalement des barres recourbées par leurs bouts 
comme 1 , 2 , 3 , 4 , & alTujeteies enfemble par des tra- 
verfes ; de maniéré que les roues expofant au courant les ^ 
furfàces des aubans qui les compofent , tournent nécefTai» 
rement) & font enfoncer les barres de fer fuccefOvemenc 
l'une l’autrC) qui font autant de points d’appui dans le fond 
de la riviere , par conféquent pouffent le oateau en avant : 
ainfi cette manoeuvre appliquée au bateau chargé LM le 
feroh remonter , pourvu qu’on répondît de la nature du 
fond de la riviere , de fà profondeur, êc que cette profon* 
jdcui fiât toujours la même. 
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XX=Xî8C5IO«()€OC)0CX=îsCX)OG8OO^ 1707 , 

MACHINE — 


POUR FAIRE MOUVOIR 

QUATRE MOULINS ABLED 

TOUT A LA FOIS,. , ’ 

‘ ! I N V E.N T É'Ë 

■ I , : Ml • •' •’ 

PAR M. DF LA GAROUSTE. * 


C Et t e machine eft une application du levier de M. 
De La Garoufle, décrit en 1702. 

Au centre F de la roue , l’on fixe un arbre F GH, fou- 
tenu en G par un colet dans lequel U Jpeut tourner libre- 
ment. A l’extrémité H efl une lanterne dont le pivot eil 
foutenu par un crampon fixement attaché à vis & écrous 
au plancher du bâtis; la lanterne H engrene dans la roue 
de chan IL ; cette roue eft fixée au centre d’une fécondé 
roue MN , de maniéré que l’arbre leur eft commun : cette 
derniere rouemene quatre lanternes verticales, dont il n’y 
a que les deux O , P qui paroifient dans cette figure. Au 
centre de ces lanternes on fixe les meules avec le lefte de ce 
qui doit compofer les moulins , qui ne difiPerent en rien des 
moulins ordinaires. Faifant donc mouvoir le levier, il eft 
clair que l’arbre de couche FGH tournant fur lui-même , 
fera aufll tourner les roues horifonules,&les lanternesqui 
compofent les moulins. 

Quoique ce levier ait beaucoup d’avantage par lui- 
même , il eft à propos , avant l’établiflement d’une pareille 
^machine, deconftdérer quelle eft la réfiftance d’un mou-. 
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linordinâireÿfiede voir quelle feroit la force nécelTalre 
1707. poux en. faire mouvoir quatre <cout à la fois. Cette force • 
N°. 1 2 1 . étant connue , on conlhuiroit le levier avec tous les avan- 
— —T tages que le calcul exieeroit ; fi ce calcul donnoit un grand 
diamètre à la roue du levier, on auroit une lanterne qui 
feroit en même raifon : ainfî cette machine en ayant déjà 
beaucoup par elle>même , il feroit à propos de tenir cette 
roue la plus petite qu il fe pourroit, en répandant la force 
fupprimée à cet endroit dans les autres parties de la ma'* 
chine. 

Quoique M,DeLaGarouften’ait propofé de foire cette 
machine que pourunufoge particulier de fon levier , il eft 
aifé de voir que Ton pourroit , dans lin courant rapide, y 
adapter une roue de moulin ordinaire» 
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PARASOLS— 

O U 

PARAPLUIES, 

FERTECTIONNÉS 

PAR M. MARI US. * 

C Es difEiérentes montures de parapluies font des fuites 
perfeâionnées fur les inconvéniens qu’on a reconnus 
dans les parapluies du même Auteur , dont on a parlé ci-de* 
vant : ces dernieres montures confillent enpluüeurs maniè- 
res de tailler les bois propres à cet uf^e. Par exemple , le 
brin A CBeftbrifé en fon milieu, ôc aUemblé à cet endroit 
au moyen d’une (impie charnière C ; la tige BD e(l pareil- 
lement brifée par fon milieu E; une petite pointe £ fert à 
anêter ôc à maintenir ces deux brins en les traverlànt , au 
moyen de quoi la tige e(l tenue droite :cette tige étant pliée 
n’occupe de place que ce que repréfente la figure notée 
par les lettres t db^. 

La figure GIHL repréfente une autre efpece de tige; 
le brin inférieur efl partagé dans toute fa longueur en deux 
branches IH, IL, aflemblées à la partie GI par une double 
diarniere : ces deux branches s’unifTent, & ne forment 
qu’une feule tige. Le bois d’un parapluie conflruit de cette 
fa(^on , ne tient que le volume delà ngure marquée comme 
la précédente en lettres italiques. 

La figure M , N , O , eft une conflruâion de brins que 
l’on attache à la tête du parapluie , ôc fur lefquels on aflu- 
Rtc. des Machines. Tome II. T 
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jettit l’étoffe dont on le veut former : chaqne brin eft en- 
core brifé dans fon milieu N. La partie MN entre dans là 
partie PO ; en-deflbus de cette derniere il y a un reflbn 
ST V, fixé en T, ôc peicé d’un trou à chaque extrémité; 
celui qurfiîtrouve à 1 extrémité S , eft pour retenir le brin • 
MN , auquel eft réfervé une efpece de bec qui entre dans 
ce reflbrt, & qui le joint avec le fécond brin PO. Un 
autre petit reffbrt X , qui traverfe le brin , feit à faire 
chafter le premier, en le pouffant plus fortement vers le 
bec de la partie M N , de forte que quand on veut plier ce 
br^ après avoir lâché les relTorts , on plie k partie MN fut 
la partie NO, de maniéré que le parapluie fe trouve plié 
comme ceux qui font décrits ci-deiTus , & ne tient pas plus 
déplacé. 

La fujétion de détendre tous ces relTorts avec les mains, 
détruira la conftruftion de cet affemblage , de forte qu’on 
en reviendra toujours aux premiers Parapluies, c’eft-à-dire , 
à ceux de 170 y. 
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APPROUVÉES PAR l’AcADÉMIE. 

TENTES 

PERFECTIONNÉES 

PAR M. MAR I U S. 

L a première figure repréfente la tente montée & tendue 
par le moyen des piquets qui pafient dans des anneaux 
de corde faits tout autour des bords inférieurs du coutil qui 
la compofe ; ces piquets font chafiés à force dans la terre. 
Les extrémités de cette tente font pareillement aflujetties 
par des cordes qui fe bandent , & qui s’attachent fortement 
a de femblables piquets. 

A eft la porte , auprès de laquelle efi une féparation dans 
toute la largeur C, afin de compofer deux logemens 
* pour la commodité de ceux qui s’en fervent. 

EF eft le profil, où l’on voit que cette tente eft compo- 
fée de quatre aflemblages E , G ,I , F ; ces alTemblages doi- 
vent être faits du bois le plus léger qu’il eft poffible. Toutes 
les pièces qui forment chaque affemblage tiennent les unes 
aux autres par des doux , autour defquels chaque piece fe 
peut mouvoir , par exemple , les deux montans L K , N M , 
autour de leurs doux K, M , & les deux chevrons KO , 
O M, autour du point O.LescrochetsPQ,RS, font pour 
afiùjettir cet affemblage. La corde NL termine la largeur 
de la tente. 

Le coutil dont on veut fefervir fe cloue fur l’épailfeur 
de ces affemblages. 

Les avantages de cette tente confiftent , 

1 En la promptitude avec laquelle elle peut être 
tendue. 

T ij 
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2°. La légèreté dont elle fera étant conftruîte dcboîé 
léger. 

3®. Le peu d’efpace qu’elle occupera lorfquelle fera 
pliée en feifceau, comme la quatrième figure; elle fera 
même moins embarralTante fl l’on veut dépaffer les cro- 
çhet9 qui fixent l’affemblage. 
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' ^ NP.ia^, 

EPEE — 

qui S E RT 

DE BAYONNETTE 


AU BOUT DU FUSIL, 

E T 

D’ E S P O NT ON 

AU BOUT D’UNE CANNE, 

INVENTÉE 

PAR M. DE LA CHAUMETTE. 

' AB eft un fuHl ordinaire, tarrodé feulement , ou &it Fie- I. 
en vis à l’extrémité A , pour y recevoir un écrou fait à 
la garde de l’épée , qui eft femblable à un couteau de 
chafte. 

Le plombeau C eft percé en forme d’anneau ; & la garde p 
D porte l’écrou dans lequel entre le bout du fuftl. 

La même chofe fe pratique pour s’en fervir au bout de Fio.n. 
la canne EF; c’eft-à-dire, qu’une canne GH étant fup- & llL 
pofée d’une gnmdeur convenable , on y montera une poi- 
gnée L du même pas que l’écrou réfervé à la garde de 
i’épée ; & lorfque l’on voudra s’en fervir comme d’efpon- 
ton , on démontera la poignée L ; enfuite on paflera la 
canne dans l’anneau C , qui fera aflujettie par l’écrou D, 
de la garde. 
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■ ■ ■ On obfeiyera de iàîre cette épée la plus légère qu’il fe 

1707. pourra, a6n de ne pas rendre le fuHl trop lourd ; êc par 
N?. 124. ce moyen le maniement de l'aime iè fera avec d’autant plus 
■■ — de facilité, 

♦ 
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MANIERES 

D’ARRÊTER LES CHEVAUX 

QUI SE SONT EMPORTÉS, 

INVENTÉES 

PAR M. DALESME, 

DE L’ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES. 


O N die qu’il eft conRanc quç les chevaux qui fe font 
emponés s’arrêcenc tout-à-coup , fi on leur jette fut 
la tête quelque chofe qui les empêche de voir ; cela fup- , 
pofé, voici une première maniéré de produire cet effet. 
C’eft un cuir fin plifié comme il eft repréfenté en AB, au 
moyen de deux cordons CD, EF; açux autres cordons 
G I, H I, fervent au contraire à l’abattre , ou à le déployer. 
Ce même cuir ou voile étant ainfi plié , on l'attache avec les 
cordons M, N, à l’endroit P des harnois de la tête du 
cheval. Les cordons CD, EF, fe fixent en quelque en- 
droit, afin de tenir le voile plié , cependant à noeud epu- 
lant ; les deux autres HL, GI , vont paffer dans des ef> 
pecesde boucles ou anneaux faits à chaque côté du mors 
O, deviennent enl, fe réunir en un feul brin ; de cette ma- 


PtAMcaa 

1 . 


niere , fi le cheval vient à s’emporter , l’on commencera 
par lâcher les cordons CD, EF ; enfuite on tirera fur les 
cordons HL, GI , & le voile étant abattu couvrira le de- 
vant de la tête ou la face du cheval, qui ceffant de voirs’ar- 
rêtera néceffairement , fuppofé le principe, 

La fécondé maniéré confifte à appliquer au même haX'^ 
Jifc, (Us Machines, Tome U, V 
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— nois de la tête, & à chaque endroit qui fe trouve à côté 
1708. des yeux, une efpece de calotte A attachée par des char- 
NMay. nieres fur la largeur du cuir, ou fur un attelage fait exprès 
£c lié. BDEF, où l’on voit l’extérieur des calottes AA. Danst’in- 

térieurde chacune eftunrelTort G, dont un des bouts eft 

PiANCHE fui la chamiere , 6c l’autre bout paffe dans un anneau 
^ pratiqué dans le fond; de nianiere* que cette calotte éft 
^ ' toujours rappellée en avant par ce relTott. Au fond exté- 

Fig*. V. rieur eft un fécond anneau auquel tient un cordon L, dont 
l’ufage eft de retenir en »riereks nrênies calottes en façon 
Fig. 1 1 !• de grande-vue. Le cordon étant noué en M, par un noeud 
coulant au relie de la bride, ce même cordon revient dans 
les mains de celui qui tient les guides ; moyennant quoi fi 
les chevaux viennent à s’emporter, celui qui les conduit 
tirera fur les cordons : les nœuds une fois lâchés , les reflbrts 
tireront les calottes avec force , en les appliquant fur les 
Fia. IV. yeux deschevaux,cequi leur bouchera abwlument la vue, 
comme un des deux le trouve repréfenté dans la quatrième 
figure. 

Fig. V. Ea cinquième figure eft telle quelle feroit vue par un 
' cavalier monté fur le cheval. 
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APPROUVÉES PAR l’AcADÉMIE.’ i^J 

f>fo 2 

CLAVECIN — 

INTENTÉ 

PAR M. CUISINIÉ. 


C E clavecin n’eft autre chofe qu’une vielle perfec- Fig. L, 
tionnée; la pofition des cordes eR la même, & elles 
rendent le fon au moyen d’une roue ordinaire , à l’arbre 
de laquelle e(l une manivelle comme dans la vielle. Dans 
ces fortes d’inftrumens on ne peut toucher que d’une main , 
parce que l’autre dl occupée à'toumer la manivelle de la 
roue. Ici au contraire on a les deux mains libres ; ôc l’oa 
tourne avec le pied, au moyen d’une pédalé LP attachée 
par l’extrémité L , au pied de l’inftrument ; l’autre bout P, 
tient une piece P R qui fe joint à la manivelle , de même 
que l’on fait tourner un rouet. L’arbre de cette roue porte 
un balancier ST, afin de rendre le mouvement de la roue 
plus uniforme. 

Le clavier AB ell compofé de plufieurs touches rangées 
de même qu’aux clavecins ordinaires ; c’efl-à-dire , que la 
touche C ell fupportée fur la piece DE par un petit étrier F, Fig. II. 
autour duquel la touche peut fe mouvoir. A l’extrémité G 
de cette touche ell un maillet H pofé verticalement, & fait 
en couteau ; de forte que quand on appuie fur l’extrémité 
C de la touche , le maillet H frappe la corde NO, & en 
tire le fon. Il en eft ainli des autres. 

L’on peut dire que cet inllrument conlille principale- 
ment dans une tranfpofition des touches , qui au lieu de 
frapper la corde de côté , comme aux vielles ordinaires. 

Vij 


T 
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_ la frappent en-deflbus , & que l’avantage qu’on en peut tirer • 

d8, eft de jouer des deux mains; pat ce moyen on a plus d’ac- 
i-. . I ay. cords , & on pourra tiret des fons comme des tremble- 
■■ mens & autres qui feront plus gracieux que ceux que l’on 
tire des vielles ordinaires. 


Dans l'HifioiTt Jt cetu annie 1708 , U efl encore parlé de 
quelques acoufiiques de M. Du Queti nous les avons jointes à 
celles de xjoCduméme Auteur , comme on le peutvoir plan- 
che VI & planche r//, M*. » 1 J 6 1 15 . 
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N°.i 28 . 

MACHINE — 

POUR FAIRE MOUVOIR 

P ES AIGUILLES 

ÉLOIGNÉES DE L’HORLOGE, 

INVENTÉE 

P A R *m! M O L A R D. 

L e cadran A B étant fuppofé à une dillance aflez éloi- Fio. I. 

gnée de l’horloge qui mene la roue C par le moyen & B. 
d’un pignon qui lui fait faire là révolution dafis 12 heures; 
on placera fur cette roue un rochet H divifé en , qui 
faitmouvoirun tourniquet DE ou def mobile au pointe; 
cette roue qui eft entraînée par la roue dentée C , fur la- 
quelle elle eft fixée , fera mouvoir néceflairement le tour- 
niquet par le côté ef-, ce même rochet ne fauroit rétro- 
grader , parce qu’il eft retenu par le cliquet 0. L’on at- 
tache un fil de fer d l, qui fert a communiquer le mouve- 
ment du premier tourniquet e/* au fécond tourniquet Im 
mobile au point m ; ce dernier mene la roue I de même ^ 

nombre que le rochet H ; le rochet I eft donc mobile fur 
fon centre , auquel eft attachée l’aiguille emportée par le 
rochet , qui nepeut tourner que de ce fens , étant retenue 
par un cliquet P. 

Pat cette conftruêUon l’aiguille ne fauroit aller par un 
mouvement doux âc uniforme , comme les aiguilles qui 
tiennent immédiatement au mouvement ; mais les rochets 
étant divifés en ^5^ ladiftance d’une heure à l’autre eft 
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_ parcourue par l’aiguille en huit temps ,& comme elle fauté 

1709. a tous les demi-quarts , il fc trouvera dans ce mouvement - 
N°. 1 28. affez de précUion pour des horloges publiques ; ce mouve- 
- ment de l’aiguille fera d’autant moins fenfible que le ca- 
dran fera plus élevé. n j t r j 

La première figure étant renverfée dans la fécondé , ou 
lorfque le rochet cft joint au cadran , il ne faut pas s’é- 
tonner fi le rocher I paroîtaUei d’un fens contraire au mou- 
vement de rai^uille. 
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APPROUVÉES PAR l’AcADÉMIE, 


I (fl‘ 




PARA PLUIE 


1709, 
N". 1 29. 


O U 


PARASOL BRISÉ, 

INVENTÉ 

PAR M. M A R I U S. 

L e parapluie AB eft repr«ifenté par cette figure dans Fig. I. 

toute fon étendue; le cordon C D fertà le retenir 
contre le vent quand il eft tendu, 6c il fer: aulTi à le lier 
lorfqu’il eft plié. 

Ce parapluie ne différé des parapluies ordinaires , qu’en 
ce que les brins 6c la tige qui le compofentfont brifés dans 
leur milieu. Les parties des brins font jointes enfemble par 
des charnières , telqu’eft le brin EIF brifé en deux égale- Pio. II 
ment, 6t réuniparune charnierel, aumoyen de laquelle la 
partie El fe couche fur l’autre IF , fuivant l’arc ELF; ce 
brin étant ainfi replié fe rapproche de la tige , faifant le 
chemin I M ; il en eft de môme de tous les brins dont le pa- 
rapluie eft compofé. 

La maniéré de l’étendre eft aufli la même que celle qui 
fe pratique pour les brins des parapluies ordinaires ; c’eft- 
à-dire, qu’un rcffort H le fixe 6c l’arrête, après que la vi- 
role G a paffé par defTus : autour de cette virole font che- 
villés les repouftoirs de chaque brin ;ces mêmes brins font 
liés à la tête de la tige par un fil de fer, qui les enfile tous. 

La tige fe brife en N, & fe rejoint à la partie inférieure par 
une vis ou virole à coulilfc. 

ièi’c. les Aljçhines, Tome II, X 
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— ■■ ■■ La troificme figure fait voir comme quoi tous les brlitî 
1 70p. fe ramafient autour de la tige. 

N®.iap. On couvre ordinairement ces parapluies dune étoffe 

- M fort ferrée, comme du taffetas, enlorte qu’étant tendus ils 

ayent une roideur telle que l’eau ne fiiffe prefque que rou- 
ler deffus, & ne pénétré point. 

Enfin la quatrième figure eft le parapluie tout- à - fait 
plié, dont le volume n’eft que de 1 a ou 13 pouces de long 
fur 4 ou f de groffeur j & quand il eft d^lié il s'étend )uf> 

3 u’à quatre pieds 6 pouces environ. (Jette conllruftion 
onne un parapluie commode , & qui fe peut fitcilement 
mettre dans la poche, aulfi ell-il fort d’ufage. 
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APPROUVÉES PAR l’AcADÉMIÉ. 

N^ijo. 

MACHINE — 

POUR 

TIRER LES LOTERIES. 

L a méchanique de cette machine eft renfermée dans 
la boîte A B GH CDE F; elle confifte en des tam- 
bours X , V , T , dont la circonférence eft divifée en lo 
parties, marquées par des chiffres depuis o jufqu’àp; ces 
chiffres paroiffent fucceffivement l’un l’autre par les ou- 
vertures pratiquées fur le deffus de la boîte. Au centre des 
tambours font fixés des arbres qui portent de petites roues 
dentées , menées par de grandes roues Q, R , S , ferme- 
ment attachées fur un grand arbre PO , qui tient à la 
fufée M que le barillet N fait tourner par le moyen de la 
chaine qui paffe fur l’un & fur l’autre. Un rochet L garni 
de fon cliquet eft fixé à l’arbre de la fufée ; cette fufée âc 
l’arbre qui porte les grandes roues ont un mouvement fui- 
vant la longueur de la boîte ; c’eft-à-dire, que les grandes 
roues defengrenent des petites, lorfque l’on remonte la 
machine , ce qui fe fait en pouffant l’arbre de O vers P ; 
ces mêmes roues engrenent enfuite dans ces petites , en 
retirant l’arbre de P vers O. L'arbre du cliquet I porte 
intérieurement un fécond cliquet qui tombe fur le rochcc 
de la fufée. Les tambours font foutenus par les fupports V, 

.Y , &c , qui leur permettent de tourner librement fur eux- 
mêmes. 

Lorfque l’on voudra fe fervir de cette machine , on ban- 
idera le reffort j êc on arrêtera les roues par les cliquets des 

Xij 
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rochets , afin dé faire engrener les grandes roues dans les . 

— ' petites; enfuite on lèvera ces mêmes cliquets, flclestam- 
>709. ^bours tourneront avec rapidité jufqu’à ce que celui qui fait 

N°. I îO.'tirer la lottêrie les faffe arrêter , en ordoimant que l’on ra- 

- batte lestliquets : pour lors on aura un nombre tel que 
35702 Et comme l’on peut changer l’engrenage des 
tambours quand on veut j & qu’il n’eft pas pofiible de comp- 
ter les tours des tambours., il s’enfuivra qu’il ne pourra y 
avoir aucune fwpcicherle. L’on pourra aulli donner plu- 
fieurs lots avant que la fufée foit entièrement dévidée , & 
on ne doit pas remonter la machine fans changer les engre- 
nages; c’eft-à-dire, que pendant qu’on repiontera la fufée 
les petites roues des tambours n’engrenant plus , on les fera 
tourner fur eux- mêmes pour rcpréfenter d’autres chiffres 
que ceux qui font reftés au dernier lot, fie qui feront pro- 
duits pat le feul hafard. 
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MACHINE ^ 


POUR MOULER 

UN GRAND nombre 

✓ 

DE CHANDELLES 

A LA FOIS, 

I N F£ N T É E 

PAR M. OLAINE. 

ACEBIH eft un aflemblage de charpente fur quatre 
rnontans C , D , E , F, lié par le haut de deux traverfes à cou- 
liflesAG, HI, & alTemblé folidement par le bas, le tout Fig. I. 
formant une figure prifmatique. 

Les entretoifes du bas foutiennent un vaifleau LM 
propre a recevoir le fuif fondu qui dégorge par - deffus les 
moules : ces moules font portés par une planche percée 
d autant de trous cylindriques qu’il y en a au fond du 
coffre ( que 1 on expliquera ci - après ; ) ces trous doivent 
être efpacés également. Il faut aufü que la planche entre 
aifément dans lescouliffes , & s’y meuve de même, parce 
que la machine demande un prompt fervice , afin de pro- 
fiter de la liquidité du fuif. Cette planche fera retenue par 
quatre chevilles N, O, P, Q; & quand les chandelles 
auront été moulées , & que l’on voudra remettre une fem- 
blable planche , on obfèrvera de ne tirer que les deux che- 
villes du même coté, comme O, P ; les deux autres NQ 
fervent a arrêter & fixer la planche , pour que les entoxuioirs 
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fe trouvent directement fous les trous du coffre : ce coffre eft 
1710. pofe fur les feuillures réfervdes dans les pièces R , S , fou- 
N®. 131. tenues des quatre montans 1,2, 3 , -j, & antdes fur les tra- 
verfcsAGjHI. , 

Cette figure reprdfente le coffre renverfé. Les ouvertures 
du fond de ce coffre font en même nombre que celles de la 
Fio. II. planche qui porte les moules, & auffi à diftances égales ; 
mais CCS ouvertures font beaucoup plus petites, & répon- 
dent précifément au deffus des entonnoirs. 

A l'extérieur du coffre eft un chaffis a, c, mobile 
entre deux couliffes; ce chaffis eft compofé d’autant de 
traverfes parallèles ad, b c, &c. , qu’il y a de rangées de 
trous. Ces traverfes doivent s’appliquer le mieux qu’il eft 
poffible contre le fond du coffre, afin de mieux boucher 
les trous qui y font pratiqués. Au milieu & aux extrémités 
de ce chaffis font trois écrous e , y, attachés contre les 
. barres du chaffis ; la vis k i eft portée par la barre de fer h /, 
dans laquelle cette vis peut tourner ; la manivelle n fe place 
à l’extrémité I. 

Quand on veut faire travailler cette machine , on fait 
fondre le fuif, & on le jette dans le coffre -, ôc lorfqu’il s’en 
trouve fuffifàmment, on donne un tour à la manivelle n, 
& la vis fait marcher le chaffis de b vers a , les trous font 
alors débouchés , 6c le fuif coule; 6c quand les moules font 
remplis, on retourne la manivelle d’un fens contraire , pour 
faire revenir le chaffis de a vers b , alors les trous fe bou- 
chent pendant le changement que l’on fait de ces moules,’ 
qui confifte à remettre une (èmblable planche garnie 
d’une pareille quantité de nouveaux moules ; par ce moyen 
on a moulé un grand nombre de chandelles en très-peu de 
temps. 

La troifiemc figure eft un profil pris fur la largeur du 
coffre dans le milieu de fa longueur ;c eft-à-dire, à 1 écrouy. 

La quatrième figure eft la mémé largeur plus en grand , 
où l’on voit le fond cé du coffre percé de 6 trôus i, 2, 

ôc 


■■ '' op^‘’ 
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& y { eft une traverfe qui l’ert à boucher les trous.’ 
fuy extrémités des coulüTes du challis , dans lefquelles 
les traveilês fout attachées par des vis. 
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MACHINE — 

POUR COULER 

UN GRAND NOMBRE 

DE CHANDE LLE S 

A LA FOIS, 

PERFECTIONNÉE 

PAR M. OLAINE. 

L e coffre de la figure précédente étant d'une grandeur 
& d’une compofition qui rendroit la machine d’un 
ufage affez difficile , voici une maniéré de le fimplider. 

La partie AB relie toujours la même ; l’on fubffitue à la Plakchc 
place du coffre une fimple caiffe C D, à laquelle eft adapté II. 

un tuyau F garni d’un robinet G ; ce tuyau tient à la chau- 
dière qui contient le fuif fondu. Le fond de cette caiffe eff 
percé , de même que le coffre précédent, d'autant de trous 
qu’il fe préfente de moules; mais au lieu d’un chaffis avec 
les barres pour boucher cestrous , ce n’eff ici qu’un double 
fond mobile HI, lequel a été percé avec le premier, de 
maniéré que les trous répondent les uns aux autres. Ce 
fond étant à couliffe , eff appliqué exaâement contre le 
premier par le moyen de trois barres LMN attachées de 
niveau avec les mêmes couliffes. On a quatre chevilles i , 

I ) 4 ) qui tiennent à ce fond , & qui s’arrêtent contre de 
petits rebords qui anticipent fur le fond; ces chevilles fer- 
vent à détenninei le chemin de ce fond, êcàl’arrêter, foie 

Yij 
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I— ■■■.—■ qu’on veuille boucher ou 4 ^boucher ces trous. La figuti 
1710. O P e(l un proHl pris fuivant la largeur de cette caille , on 

N®. 132. l’on voit les deux fonds pofésl’un lur l’autre. 

* Ce moven de mouler les chandelles eft préférable au 

premier, en ce que , 1 ®. le grand coffre, avec fon chalTis 
a vis, les écrous, 6c la manivelle fe trouvent fupprimés. 2“. 
Par le moyen du tuyau 6c de fon robinet , on ne donnera 
que la quantité de fuif nécelTaire, 6c n’en reliant prefque 

f ioint dans cette cailTe, il ne fera point fujet à fe figer, au 
ieu que dans le grand coffre le fervice demande beaucoup 
de promptitude ; 6c dans celui r ci le changement des moules 
fe peut faire fans précipitation , puifque le fuif eft dans la 
chaud^e re , ou l’on entretient fa liquidité. 
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FAUTEUIL MOBILE 


SUR 

DES ROULETTES. 

INVENTÉ 

PAR M. B E Z U. 

L a plate-forme AB porte un fauteuil C D qui lui eft 
fixéi cette plate-forme eft elle-même fupportée pat 
trois roues ; deux E , F fervent à la faire mouvoir , 6c la 
troifieme G fèrt à la diriger. 

Deftbus le fiege du fauteuil , tout-à-fait près des pieds 
de devant eft un arbre quarré H I aftujetti parallèlement au 
devant du fiege dans deux collets emmortaifés aux traverfes 
du fauteuil : cet arbre peut fe mouvoir fur lui-même , au 
moyen de deux manivelles ML , qui font aux extrémi- 
tés. Dans le milieu du même arbre eft fixée une poulie 
N , dont la circonférence eft armée de pointes de fer efpa- 
cées à diftances égales l’une de l’autre ; 6c dans le même 
plan vertical de celle-ci, fur le milieu de l’arbre des 
■ grandes roues EF , il y a une quatrième roue P, qui eft aufli 
fixée en cet endroit , 6c femblablement garnie de pointes; 
1 cette roue doit être double de la roue N , fuivané l’idée de 
ifon Inventeur. ' 

. 1. arbre £ F étant joint à la plate-forme , de manicte que 


Djgilized by Google 



174 R ECUEIL DES.AIaCHINES 
■■ l’effieu puifle tourner librement, & la plate-forme ouverte 
1710. en RS;on paflera uncuir PN,ouT V , percé de plulîeurs 
N®,i 33. trous éloignés les uns des autres à égale diftance des poin- 
tes fichées aux circonférences , fur lefquelles le cuir doit 

S affer en forme de chaîne fans fin , de maniéré que la roue 
1 étant mife en mouvement , fait tourner de même fens 
la roue P. 

La roue G eft dans une chape adaptée à un arbre ver- 
tical X Y ; à l’extrémité Y eft la manivelle Z qui & trouve 
devant la perfonne alfife ; cet arbre ayant la liRrté de 
tourner dans l’épàifleur de la plate - forme où il fe trouve 
pris , il s’enfuit qu’en tournant la manivelle , la poulie 
tournera aulll , dirigera la caiffe du côté quelle fera 
tournée. 

Ces fortes de chapelets de cuir étant fujets à s’alonger , il 
arrivera que les trous ne répondront plus aux pointes, & 
qu’enfuite les pointes fe faifant de nouveaux trous, coupe- 
ront nécelfairement le cuir, & le fe rontrompre en peu de 
temps. 

Examinons à préfent le chemin que l’on peut faire avec 
cette chaife dans un nombre de tours donné. 

L’on fuppofe la roue £ de 8 pouces de rayon, la roue P 
de 4 pouces, la roue N de deux pouces, ôc le rayon de ta 
manivelle de 8. 

Le nombre des tours de la manivelle eft au nbmbre dea 
tours de la roue E , comme P eft à N; c’eft--à-dire , comme 
4 eft à a , ou comme 2 eft à 1 . La force appliquéeà la mani- 
velle eft à la force qu’il faudroit appliquer à la circonfé- 
rence de la roue £ pour la faire tourner, comme le produit 
fait deN ôc de E,eft au produit fàitde N «de P ; c’eft-à-dire^ 
comme i é eft à 3 2 , ou comme i à 2 j & la force de la ma- 
nivelle eft ï la force qu’il faudroit employer pour pouflec 
le fauteuil, comme i eftà4.Ilfuitdelapremiereanalogie, 
que fi la manivelle fait un tour , la roue ne fera qu’un 
demi-tour ^ ôc la chaife avancera delà demi-citconfeicncQ 
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de la roue E ; c’eft-à-dire de 2 y pouces ; donc en quatre 
tours de manivelle le feuceuil fera 8 pieds 4 pouces de 
chemin. 
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MACHINE^ 

pOC^iî REMONTER 


PLUSIEURS BATEAUX 

A LA FOIS, 

INTENTÉE 


PAR M. C HABERT. 


C Ette machine confifte en quatre roues de mou- 
lin A, B, C,D; les aubans qui les compofent s’ap- 
pliquent fur les jantes , ôc ne fe déployent que lorfqu’ils fe 
trouvent à la partie inférieure des roues, dont on donnera 
la conilrucUon dans la deuxieme planche. Ces roues 
ont le même arbre , mais elles font placées deux à deux 
à côté l’une de l’autre ; de maniéré qu’elles laiflent entre 
elles une didance dans laquelle ell un gros treuil fur quoi 
fe lait le devidage. Le vailTeau EF qui compofe cette ma- 
chine s’appelle Flûte : l’on voit par le profil GH de eette 
flûte que le fond IL eft percé pour laifler paffer les roues, 
dont il ne fort que les auoans; les cloifons IL qui forment 
cette féparation fe trouvant bien au-delTus de la ligne d’eau 
MN, il n’eft point à craindre que l’eau fubmerge le vaif- 
feau : d’ailleurs cette ouverture qui ne régné que dans une 
partie de la longueur de la flûte ne fauroit de beaucoup 
alFoiblir fa confiruâion. 

Comme l’on ne peut expliquer ici le dévidage du cordage, 
de peur decaufer de la confufion dans le delTein , on dira 
lèulement que le premier cordage O P eft celui qui agit 
Rec, des Machines, Tome II. Z 
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g - —- .. ' -L - aâuellement, écék fixé à un terme éloigne de la machine 
1710. d'une longueur de cable ; âc que le fécond cable Q R , à 
N“. 134. l’extrémité duquel eftune ancre T , fervira à fon tour de 
& 15 y. point fixe , & n’agira qu’après que la machine aura par- 
—.11 !■ couru la longueur du premier cable : l’ancre T efi ponée 
dans une chalouppe, qui efi elle-même tirée de terre par un 
cheval attelé à la corde S : derrière la flûte eft amarré le 
premier bateau X , enfuite un fécond un troifieme , un 
quatrième, &c. 

Pt AHCBs A B efl le plan de la machine ; C , D , £ , F font les qua- 

II. tre roues; ces roues ayant le même arbre , l’on place en- 
tre la fécondé D, & la troifieme E, un tambour GH; 
du côté H fe fait le dévidage du premier cable I , fie fur 
le côté G fe fait celui du fécond L ; le premier s’enveloppe 
fur une grande poulie M, garnie de roues de volée N ; 
le cable efl dirigé de deflfus cette poulie fur le tambour G 
pour faire le fécond cable ; une fécondé poulie O fert pour 
changer le cable d’un côté fur l’autre ; les pièces de bois 
PQ mnt pour foutenir les roues , fie pour diriger les cor- 
dages garnis fur les treuils R, R, fie qui portent à l’autre bouc 
les grapins P , P ; 1 ^ roues font compofées de la maniéré 
fui Van te. 

- TV efl une de ces roues garnie de rays à l’ordinaire ; 

' dans l’intérieur de cette roue l’on a placé autant de petits 
treuils qu’il y a de rays : ainfi y ayant 8 rays dans cette 
roue, il y a aulli 8 treuils 1 , a, 3 , 4, ficc. autour de ces 
treuils s’enveloppent des petits cordages qui tiennent 
aux aubans YYY , de maniéré qu’en tournant ces treuils 
d’une certaine quantité , les aubans fe fixent fur le pour- 
tour de la roue, & ne s’abattent que quand on veut, ce 
qui fe fait en lâchant les treuils , fie par conféquent les 
aubans : cette conllruâion tient lieu de frein , puifque les 
aubans ne fe préfentenc au courant que quand on veut : car 
la roue ne fort du fond de la flûte que de la hauteur deij 
aubans, ou , pour mieux dire , il n’y a qiie les aubans qui 
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fortent de ce même fond ; les jantes furlelquelles ils font — i.. ■ .■ 
attachés fe trouvant de niveau avec le fond. 1710» 

Le premier cable I étant donc fixé, les roues qui font N°.ij^ 
tourner le tambour GH , obligent toute la flûte d’avancer êcijf, 
avec les bateaux qui lui font attachés; ce premier cable . ■ . 
éunt fur là fin , on le garnie d’un autre bout de cabfe, êc 
on le fait pafler par le moyen de la poulie N de deflus le 
tambour H. Sur le côté G , à l’extrémité de ce cable, eft 
un cadillot ou cheville Z que l'on fait pafler dans un «il 
W , qui eft au cable qui agit après le premier I : ôc aipfi 
fucceflSvement on fait pafler le même cable d'un coté flic 
l’autre , fuivant le tirage. 
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MACHI NES — 

FOUR FAIRE JOUER A LA FOIS 

PLUSIEURS TAMIS, 

INVENTÉES 

PAR M. DE CAMUS. 

L Es trois tamis A, B, C, font pofés fur une plan- ptxNCHs 
che DE, fur laquelle ils font arrêtés de maniéré i. 
qu'on les puilTe ôter quand on le voudra pour les Vui- Fie. I. 
der. La planche DE eft foutenue par fes extrémités , 
au moyen de deux pivots F , G ; le pivot G pafle au tra- 
vers d’un fupport pour y recevoir une fourchette L , en- 
tre les branches de laquelle pafle une manivelle I , donc 
un des bouts entre dans un trou fait au fupport G, où il 
peut fe mouvoir librement. L’autre extrémité de la mani- 
velle craverfe un petit chevalet , & porte un balancier H, 
avec une poignée M, qui fert à faire mouvoir la machine , 
lorfque les pivots font fixés aurt deux extrémités de la plan-; 
che, fit libres dans leurs fupports. 

Le pivot G où eft attachée la fourchette L de la mani- 
velle font aufli libres dans le même fupport G. Cela fup- 

Ï >ofé bien exécuté , il eft clair qu’en faifànc tourner le ba- 
ancier H , la manivelle I tournera, & chaflera de côté ôc 
d’autre alternativement la fourchette L, en appuyant de la 
même maniéré fur fes côtés intérieurs, ce qui ne fe peut 
fàire fans que la planche fie les tamis n’ayent le même mou- 
vement alternatif j d’où il fuit que l’on pourra âiie travaiUet 
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■ ■ ■— à la fois , par le même principe , un plus grand nombre de 
1711. tamis , & qu'on paflera une grande quantité de poudre eA 
N°,i 35. très-peu de temps. 

— Mais ce mouvement ne s’étant pas trouvé aflez prompt , 

M. de Camus a imaginé celui-ci. 

Fig. II. Les tamis font pofés fur une femblable planché, 6c 
fufpendu de la même maqiere que la précédente ; feule- 
ment au pivot G de la planche A/, eft nxée une piece cou- 
dée ou compofée dé 3 pièces çich tqobiles autour des doux 
hc. La derniere hi fe fixe encore à l’arbre de la lanterne i ; 
cette lanterne eft engrdndç par im$vroue E, que l’on fait 
tourner au moyen de la mahivèlle F ; l’on voit que fi l'on 
fait tourner la roue E > lanterne d, le bras ih tirera, 
& pbulTera continuellement le bras h c ; pareillement le 
petit montant ha ou c a, qui étant fixé à la planche Ih lui 
fera faire alternativement le chemin ih d’un pâté, fie lo de 
l’anere , & cela par un mouvement continuel , parce que la 
roueE ne celTe point d’engrener dans fon pignon d, au lieu 
'que dans l’autre cas la manivelle nepoulTe la fourchette que 
lorfqu’elle vient à rencontrer une de ces branches; fie com- 
me il y a des inftans où la manivelle ne la touche dans au- 
cune defes parties, l’on peut conclure de-là qu’ilyaplusde 
perte de temps dans l’une qu’il n’y en a dans l’autre, parce que 
dans la première conftruâion , la machine ne fauroit allée 
que par façades; fit celle-ci va continuellement , d’un mou- 
vement plus uniforme fit plus fubit. Cependant la première 
de ces machines pourra être préférée par la facilité quel’OA 
troqvçradans fon exécution. 
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MACHINE ^ 

POUR FAIRE MOUVOIR A LA FOIS 

PLUSIEURS TAMIS, 

INVENTÉE 

PAR M. DE CAMUS. 

L a furpenfion AB de cette machine efl femblable aux PtANcna 
précédentes , & les tamis font afTujettis fur cette plan- 11. 

che de la même maniéré. Cette machine fe meut par le 
moyen de la^iece C D , fixement attachée à l’extrémité B 
de la planche AB. La piece D eft équarrie en E poury re- 
cevoir un pendule F avec une poignée G ; l’on fait mou- 
voir de côté & d’autre la poignée G : par conféquent fai- 
lànt faire alternativement au pendule le chemin F L , F I, la 
planche qui porte les tamis frappera de fes bords l’établi 
M N J fur lequel la machine eft fufpendue; d’où il fuit que 
la planche AB peut être plus longue > & porter un plus 
grand nombre de tamis. Cette machine fera le même efitt 
que les deux précédentes , & pourra être préférée, àcaule 
de la facilité de fon exécution. 
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MACHINE 

POUR FJ IRE MOUVOIR 

UNE CHAISE, 

INVENTÉE 

PAR M. GIRARD. 

C ^TTE machine eft comprlfe dans rëpaitTeuc de la 
plate-forme AB fur laquelle ellla chaife; au côtë droit 
de cette chaife il y a une manivelle C avec Ik lanterne D, 
qui engrene dans une roue pofëe horifontalement, âc dont 
l’arbre en porte une fécondé E renfermée dans rintérieur 
de la plate-forme. 

La roue E fait tourner la roue F , qui engrene dans une 
troifieme roue G> fur laquelle ell la roue de chan, qui fait 
mouvoir la lanterne I fixement attachée fur l’elTieu des roues 
LL. On remarquera que la lanterne I eil trop petite de moi- 
tié félon les dimenfion que M. Girard en donne. L’on a 
trouvé en calculant l’at^antage de cette machine , qu’elle 
ne pouvoit faire que y pieds t par chaque tour de la grande 
roue, en employant une force qu’il feroit difficile de trouver 
dans un homme qui ne poufroit marcher : ce que l’on véri- 
fiera par les dimenfions qui feront données , fl l’on prend la 
peine d’en fiûre le calcul , fur le principe qu’on a déjà em- 
ployé dans l’application du cric circulaire à un chariot char- 
gé 1 faite par M. Thomas en 170 j. 

La deuxieme figure repréfente une poulie pofée fur le 
devant de la chaife , 6c qui fert à la diriger. La chape R a 
un pivot qui pafTe au travers de la plate forme , dans laquelle 

A a ij 
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elle peut tourner librement. A l'endroit S eft un bâton TV^ 

L aux extrémités duquel font attachés des guides qui fervent - 

17 1 1. à faire tourner fit la chape R fit la poulie P, ce qui dirige 
N®. I î8. chaifedu côté où l’on veut aller. Quoique ces cordons 
■■ paroilTent aller fous la chaife, ils doivent néanmoins fe pré- 

lentei à la hauteur de la main de celui qui eft affis. 

D t M E N s l O N s O E C E T T E M A C H I N E. 

La lanterne D eft de 2 pouces de diamètre , fit a (ix fu- 
feaux. La roue dans laquelle elle engrene de 6 pouces auiS 
de diamètre , fit 1 8 dents. 

La roue E p pouces de diamètre , fit 24 dents. 

La roue F 1 8 pouces aufli de diamètre , fit 48 dents. 

La roue G fera d’un pied , fit de 40 dents. 

La roue de chan H fera à peu près du même diamètre, fit 
portera 24 dents. 

La lanterne I de 3 pouces de diamètre , ôc <î fufeaux. 

Les roues LL de 5 pieds de diamètre. 
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XîO(XM38C}iGtC3OC>C}OÊ}i0^ = 7 ^ 

MACHINE ^ 

POUR 

ÉLEVER DE L’EAU. 

P R O'P O S Ê E 

PA R M. L’H E U R E U X. ' ' 

C Ette machine eft compofée d’un arbre AB, autour. 

duquel font différens plans qui accompagnent l’arbro 
dans toute.fa longueur, & forment des conduites difpofées 
en fpirales autour de cet arbre, telles qu’on le voit dans 
le plan repréfenté en EP. On couvre le tout de planches 
bien alfemblées , & ferties de fer ; de forte qpe la machine 
foit telle que la figure G H. Une roue de vdlée I L fert à' 
entretenir & rendre les révolutions de cette machine plus 
uniformes. 

L’eau d’un ruilTeau ou marais étant propofée à élever, 
on fera un petit bâtis M N confiruit de deux montans , de 
deux traverfes & de deux arc-boutans , chaflés à force dans 
le fond du marais : la traverfe du milieu porte une efpece 
de crapaudine , dans laquelle l’extrémité inférieure de l’axe 
AB peut tourner librement : cette partie efifuppofée noyée 
dans l’eau que l’on veut élever. 

La partie fiipérieure eft élevée fuivant l’exigence des cas ; 
mais le plus communément fon élévation ne doit point 
excéder 4; degrés : la hauteur étant déterminée , elle fera 
foutenue par la partie fupérieure de fon axe pris dans un 
collet furun bâtis SR pratiqué à un bord du marais ; lapuif- 
fance delUnée à la faire mouvoir eft appliquée à la mani» 
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■ • ■■ velle P , qui fait tourner continuellement la machine fur 

171a. elle-même. L’extrémité H puife l’eau , qui eft obligée de 
N“.i jp.^monterparle8révolution8delamachine le long des pas qui 

la compofent. Le dégorgement fe fait dans un canal V , qui 

la conduit de l’autre côté du ruilTeau ou marais. 

Cette machine n’eA autre chofe que la vis d’Archimedej 
&. ons’en fert communément depuis long-temps à delTéchec 
les marais : elle eft audi en ufage dans les travaux de forti- 
.ücation , fous le nom d’e/cargotf & elle lèrt pour les épui> 
femens. Cette machine n’a été prélêntée à l’Académie qu’au 
fujet d’un établiftement qu’on en vouloit fàire pour arrofei 
le terroir de Loriot en Dauphiné , à cinq ou lix lieues de 
Donzere , où il y a un ruilTeau très-abondant , qui prend là 
fource dans ce terroir , & qui eft formé par un grand nom- 
bre de fontaines. Son cpurs eft d’une r^idité à peu près 
égale en hiver & en été ; mais il ne peut lervif da lui-même 
à airofer une plaine alTez vafte qui en eft traverfée , parce 
qu’il eft enfoncé d’environ une toife au - deflbus de la Itu 
perlicie de la terre. 
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